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LOUIS-HIONORE FRiCHETrE.

Fréchette est né à Lévis, le 16 novembre mil huit cent
trente-neuf, au pied de la falaise, dans un endroit char-
nant, merveilleusement arrangé pour servir de berceau à

utn Poète, au sein d'une nature saturée de poésie, au mi-
leu des inspirations les plus pures de la gloire et du pa-
triotisme. De tous côtés des choses qui frappent l'ima-
gination, agrandissent l'esprit, élèvent l'Ame, des horizons
de flots et de montagnes à perte de vue, des rochers et
des bocages, des nappes immenses de verdure, des champs
de bataille et des plaines fameuses, théàtres de luttes
gigantesques, des monuments et des ruines peuplées de
souvenirs, des forts, des bastions, des murs crénelés sur-
nontés de canons, des appareils de guerre, séjour de Mars

Ou d'Apollon,patrie de toutes les muses.
Nous pouvons dire de Fréchette comme poète ce

que nous avons dit de Lavallée comme musicien, c'est
que personne ne porte plus que lui le cachet national,
l'evnpreinte de cette nature riche et variée, pleine de con-
trastes.

Dès son enfance il y eut deux hommes en lui. L'un pé.
tulant, hardi, tapageur, organisateur d'équipées, fabricant
de fusils, de pistolets et de canons, de bombes même,
terrible au milieu de cet arsenal pour les passants et les
Voisins auxquels il en voulait. Un jour, M. Houghton,
Voisin de son père, le mit à la porte parce qu'il avait crié:

IlOurrah pour Papineau !" Furieux de cette impolitesse,il court à son arsenal, y prend la plus grosse de ses bombes
et la lance par dessus le mur de la cour; la bombe éclate,1
brise une fenêtre et jette l'effroi parmi les gens de la mai-
son. L'autre ,doux, rêveur, mélancolique et d'une ex.
trême sensibilité, passant des heures sur la plage à con-
templer les traminées lumineuses que le soleil laissait sur le
fleuve en disparaissant derrière les Laurentides, à regarder

esquif ou le navire sillonner les eaux profondes du grand
fleuve, à écouter le bruit des flots agités par la tempête
ou le chant des oiseaux. Douces réveries 1 recueillements
mystérieux ! qui fécondent dans les âmes le germe sacréde la poésie 1

TJn jour, il n'avait que huit ans, il lit les Lettres de Gi.
. Cette lecture fut pour lui une révélation; il ytrouva comme un écho de ses sentiments une incarnation

des aspirations qui depuis si longtemps troublaient son.âme.

Les récits des exploits de Jean Bart et de Duguesclin
lui avaient donné le désir d'être guerrier, il voulut alors
être Poète. Son père lui ayant demandé vers cette
époque qu'elle carrière il se proposait d'embrasser, quandil serait grand, il répondit :-"Je serai poète.",

6' Sis-tu au moins ce que c'est qu'un poète," reprit sonPère ?

" CmInme la réponse se faisait attendre, le père, ajouta:--
C'est un homme qui fait des chansons, ce n'est pas ce

métier.là qui t'enrichira."
Cette explication le peina mais ne le découragea pas.

"eh bien! je ferai des chansons," reprit notre jeunePoète.
il se mit à rimer en entrant au Séminaire de Québec, ilfaisait des vers avant de décliner rosa roso. Un jour, il

ajou quelques couplets à une chanson fort en vogue
'Parriles écoliers. Les messieurs du Séminaire, trouvant

couplets forts pour un enfant de douze ans, crurent
qail Ivait dû voler cela quelque part et lui demandèrent

pour l'éprouver de fairedes vers sur le sujet suivant: "Le
chant d'un troubadour au concile de Clermont."'

Fréchette leur remit peu d'heures après quelques
strophes qui furent trouvées bonnes. Mais l'épreuve ne
parut pas satisfaisante. MM. les abbés Méthot et Gonthier,
soupçonnant toujours quelque supercherie, voulurent en
avoir le cœur net. Un dimanche, ils enferment sous
clef notre poète dans une des chambres du grand Sémi-
naire avec une feuille de papier et un crayon et lui or-
donnent de faire une pièce de vers sur l'arrivée de Mgr.
Laval su Canada. Fréchette avait une heure à lui, mais
l'inspiration lui fit complètement défaut; lorsque les sa-
vants professeurs revinrent, il n'avait pas un seul hémis-
tiche de prêt. Plein de confusion, Fréchette demande
un demi-heure de gràce qu'on lui accorde. Il se met à
l'ouvre et fait en vingt minutes quatre strophes que
l'abbé Gonthier conserve encore.

Fréchette ne fut pas précisément un écolier modèle ; il
n'eut jamais le prix de sagesse ni d'application, mais en
remporta beaucoup d'autres.

A quinze ans, il quitte le Séminaire et part sans tambour
ni trompettes pour les Etats-Unis à la bonne aventure,
Le capot d'écolier lui pesait sur les épaules et la règle
gênait sa nature naturellement indépendante et indisci-
plinée. Rendu à Ogdensburg, il apprend la télégraphie
dans l'espace d'une nuit, et le voilà opérateur. Mais sa
carrière d'opérateur ne fut pas longue, elle dura trois
jours. Ses patrons ne trouvant pas ses connaissances télé-
graphiques suffisantes, le congédièrent. Fréchette parcou-
rut en vain toutes les rues de la ville, à la recherche d'une
position sociale. Fatigué de courir, il change d'habits avec
le premier venu et s'engage pour casser de la pierre.
Pendant un mois, il casse et il recasse avec un courage
digne d'un meilleur sort; il ne songeait plus à être ni poète
ni guerrier, le métier de casseur de pierre suffisait à
son bonheur, à son ambition.

Mais on se fatigue de tout dans ce monde, un bonjour
le mal du pays le prit, il déposa la masse et alla reprendre
au séminaire ses études si singulièrement interrompues.
Il recommença à rimer et publia dans l'Abeille, petit
journal imprimé au Séminaire, des pièces de vers qui déno-
taient un véritable talent.

Il termina ses études à Nicolet, quitta le collége en
1860 et entra à L'Université-Laval pour y faire son droit.

C'était le temps où les étudiants faisaient la vie de
bohème suivant toutes les traditions, moitié gamins,
moitié gentilshommes, lisant beaucoup plus Dumas que
Pothier, faisant un peu de tout excepté le bien. Fréchette
se jeta corps et âme dans cette vie de bohème; c'est chez
lui qu'on se réunissait, dans une mansarde de la rue du
Palais, qu'il habitait avec Alphonse Lusignan, ex-rédac-
teur dtu Pays. Ils étaient là généralement une dizaine,
terrible confrérie de jeunes gens de talent, devenus pres-
que tous de respectables pères de famille et des citoyens
modèles, mais terribles tapageurs alors, flâneurs incom.
parables, et organisateurs d'équipées qui plus d'une fois
troublèrent la paix de cette bonne ville de Québec. Il
fallait les voir réunis autour d'une vieille table chargée
de pipes et de tabac, passant des soirées et des nuits à
rire et chanter, parler et fumer. Quelle verve ! Quel
entrain 1 Quelles tempêtes, lorsque la discussion tombait
sur la politique ! Quelquefois, Fréchette lisait ses vers
au milieu des applaudissements de la docte réunion ou
d'un déluge de quolibets suivant le caprice et l'humeur.
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du moment. N'oublions pas qu'une de leurs principales
cocupations était de falire les élections; aussitôt qu'arri-
vait cette époque désirée, ils s'abattaient comme une
nuée d'étourneaux sur les comtés avoisinant Québec,
battaient la campagne en tous sens et faisaient des dis-
cours à la Robespierre !

On les vit aussi, transformés en acteurs, jouer des
drames et des comédies au profit de la colonisation, des
incendiés et autres bonnes ouvres. Temps heureux après
tout que celui-là, où les privations même sont des plaisirs,
mais temps funeste pour ceux qui abusent de la sève et
de l'activité de la jeunesse !

Fréchette était sorti du Séminaire, conservateur, comme
on l'était dans sa famille; il n'eut aucune objection à en-
trer à la rédaction du Journal de Québec dont le proprié-
taire et principal rédacteur, M. Cauchon, était alors mi-
nistre des Travaux Publics. Pendant les sessions il était
employé comme traducteur à l'Assemblée Législative.
Ces deux positions lui permettaient d'être le caissier, le
prêteur db la confrérie, mais il les abandonna bientôt pour
devenir libéral comme ses amis.

Nous avons publié, il y a quelques semaines, la char-
mante pièce de vers dans laquelle Fréchette a fait le
tableau de sa vie d'étudiant, n'en parlons pas davantage
de peur de gàter cette si gaie et pittoresque peinture.

C'est par cette voie douce et fleurie que Fréchette ar-
riva en 1864 à cette profession d'avocat si pleine de ronces
et d'épines depuis quelques années, où tant d'illusions et
de talents vont s'engloutir tous les jours, cette terre pro.
mise qui tient si peu ses promesses, refuge fatal de
tous ces jeunes gens instruits qui ne sachant que faire
de leur éducation se jettent là en désespoir de cause.

Fréchette voulut consacrer les loisirs que la profession
lui laissait au journalisme, cette autre carrière aussi en-
combrée et beaucoup plus ingrate que la première. Il
fonda le Journal de Levis.

Avocat, journaliste, poète et libéral avancé, Fréchette
réunissait en sa personne, par un heureux privilége, tous
les titres possibles de pauvreté. Avouons cependant que
pour des hommes comme Fréchette, il y a toujours de
l'avenir, lorsqu'à d'aussi grands talents ils joignent l'é-
nergie et la persévérance qui sont après tout nécessaires
dans toutes les positions, dans tous les pays. Mais
Fréchette n'était pas l'homme qu'il est aujourd'hui, la
vie facile qu'il avait menée ne l'avait pas préparé aux dé-
boires et aux privations, l'expérience et la réflexion ne
lui avaient pas appris à régler ses idées et ses sentiments,
à plier sa nature fière et indépendante; il n'avait pas le
sentiment du devoir et les convictions qui donnent l'es.
prit de sacrifice et la force de supporter les humiliations;
enfin l'homme d'inconstance et dimagination l'empor-
tait sur l'homme de principe et de volonté. Ajoutons
que l'habitude qu'il avait prise de manger de l'opium le
tenait presque constamment dans un état de somnolence
et d'énervement où l'âme est peu capable de grands
efforts, de fortes résolutions. Certaines circonstances pri-
vées se joignant aux déboires de son état, il se révolta,
un jour, contre les rigueurs du sort et partit, triste, mais
résolu, pour les Etats-Unis. Ce départ imprévu surprit
tout le monde et attrista tous ceux qui voyaient en lui,
l'une des étoiles les plus brillantes de la jeunesse, un ta-
lent si plein de promesses.

En arrivant à Chicago, Fréchette fonda LV Obsrateur
qui Mourno t jeune, faute de cpitavx, tri. sa réputitiom
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son talent d'écrivain et d'orateur, sa bonne mine et sa
conduite honorable lui créèrent parmi les Canadiens des
Etats-Unis une influence que les Américains ne manquè-
rent pas de remarquer. Quelques mois après la chûte de
E Observateur, il ét:ait nommé secrétaire correspondant du
D>partement des Terres de 'Illinois Central, en rempla-
cement de feu Thomas Dickens, frère de Charlea Dickens,
le fameux romancier anglais. Il quitta cette situation
deux ans plus tard pour prendre la rédaction de L'Amé-
rique et se lancer dans la politique. Il fut deux fois à
même d'être mis sur le ticket républicain comme candidat
à d importantes fonctions, et notamment à la charge de
juge de la Cour de Police, (ce qui à Chicago équivaut à
une élection) mais il ne put accepter, n'étant pas encore
naturalisé citoyen américain.

Il n'y a pas de doute que Fréchette avait tout ce qu'il
faut pour se faire un chemin brillant dans la politique
amôricaine, mais des circonstances singulières le forcèrent
heureusement de revenir dans le pays.

En 1870, la guerre franco-prussienne éclata pendant
qu'il était en promenade au Canada. La population alle
mande très-nombreuse dans flllinois força la Convention
républicaine de SpringIield à adopter une résolution de
sympathie envers la Prusse. On conçoit l'exaspération
de la population française qui avait ju'qu'alors voté
comme un seul homme avec le parti républicain. Celui
qui remplaçait Fréchette à L'Amérique, un professeur
suisse qui avait probablement des intérêts personnels en-
gagés dans ce parti, se mit à écrire des articles contre la
France.

Lorsque Fréchette arriva à Chicago, il trouva son jour.
nal aux abois : 1600 abonnés l'avaient renvoyé.

Il abandonna l'entreprise pour ne pas compromettre
sa popularité personnelle; et, pour ne pas avoir à faire
une lutte inutile et imprudente à un parti tout puissant,
il s'absenta de Chicago pendant les élections et alla
passer deux mois à la Louisiane. C'est pendant celte
agréable promenade qu'il composa son ode sur le Missis.
sipi, la plus belle, peut être, de ses improvisations.

A son retour, pour donner aux circonstances le temps
de se modifier, il prit le partide revenir momentanément
au Canada, comme correspondant de deux journaux amé-
ricains. Il quit tait donc Chicago, après avoir i eçu les té-
moignages d'estime les plus flatteurs de la part de ses
compatiiotes de l'endroit, et arrivait dans le pays à la
veille des élections de 1871. Il était à peine arrivé qu'on
le pria de se porter candidat pour le comté de Lévis.

Iluit jours après, au grand étonnement de tout le Bas-
Canada, il po0ait sa candidature contre le Dr. Blanchet;
on ne savait nmme pas qu'il était dans le pays.

Venu pour se promener, n'ayant pas même apporté
ses malles, il se présentait! et fesait la chose aussi natu-
rellement que si, étant en voyage, il se fût détourné, un
instant, de son chemin pour visiter un ami ou admirer un
monument. Et sans autre ressource que sa parole, il en-
treprenait de lutter précisément contre l'un des hommes
les plus forts du parti conservateur, dans un endroit où
toutes les influences allaient se trouver liguées contre
lui. Aussi il lut battu par 336 voix de majorité, mais il
sortit de la lutte avec des amis dévoués, des partisans
passionnés, un avenir assuré.

Il ouvrit un bureau d'avocat, se mit à pratiquer et
songaa surtout à se préparer pour les élections de la
Chambre fédérale. Il avait jiré le se faire élire et d'en-
lever au moins l'un des mandats (lu Dr. Blanchet.

Il est rare que tant de persévérance et d'énergie ne
fléchisse pas le peuple; il ne s'en fallut que d'une cin-
quantaine de voix qu'il ne réussit, l'année dernière. Ce
qu'il y a de singulier, c'est qu'il aurait pu, dit-on, se faire
élite facilement ailleurs. Mais non, c'est le Dr. Blanchet
qu'il veut battre, c'est Lévis qu'il veut représenter, il l'a
dans la tête et il n'en démordra pas, à la peine de se pré-
senter jusqu'au jugement dernier.

Après les dernières élections il alla s'établir à Québec
où la for'tune lui parait propice.

M~ais ce n'est ni l'homme politique ni l'avocat que nous
voulIons peindre aujourd'hui, c'est le poète.

M. Fréchet te était encore étudiant en droit, lorsqu'il
publia son premiter volume de poésies, sous le titre sui-
vant: "Mes Loisirs." C'est un recueil rie pièces détachées
d'inmprovisat ions cem posées, la plupart, au Siminaire, les
pi emiers jets d'une ame inspirée, les prémisses d'une na-
ture léconde mrais peu cultivée. C'était la première fois
qu'un poète cmiadien lançait dans le public un recueil
aussi considérable.

Ce fut un événement littéraire.
Crémqzie venait de partir. Lies lettres canadiennes en

deuil accueillirent avec joie l'étoile qui venait remplacer
l'astre disparu, elles couvrirent de fleurs le berceau
d'où partaient des chants si mélodieux. Ce n'étaient pas
encore les accents sublimes du " Drapeau <le Carillon,"
cette voix inspirée qui avait réveillé dans leurs tombeaux
toutes les gloires de ln patie. Il y avait des notes
faibles d:m ces chant> mélodieux, de coups d'ailes
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manqués dans ces essors brillants, des pierres communes
parmi ces diamants. Mais ne reconnait on pas le rossi-
gnol aux premiers sons qui sortent de son gosier en-
chanté, les premiers essors de l'aigle n'indiquent-ils pas
le roi des airs ?

Fréchette reçut de partout les encouragements les plus
flatteurs; Lamartine et Victor Hugo l'applaudirent et la
Tribune Lyrique de Paris écrivit ce qui suit:

"Ce qui fait la grandeur de la littérature française, c'est
"son extension, cause de sa diversité. Paris seul n'a pas
"enfanté ses plus illustres représentants. Idiôme exu-
'bérantde vitalité, notre langue produit à ses extrémités
"des œuvres d'une vigueur que son centre ne dénierait
"pas. Partout où un cœur français bat, partout où une
"âme françiise pense, soyez assuré qu'une plume tendre
"où énergique surgira. Chambéry n'a-t-il pas produit les
"deux de Maistre? Genève, Jean-Jacques Rousseau?
"Constantinople, André Chénier? L'Isle Bourbon, Parny?
"Aussi est-ce sans étonnement que nous voyons aujour
"d'hui le Canada, cette France nouvelle, restée si fran-
"çaise malgré la domination étrangère, donner le jour à
"des écrivains dignes en tou3 points de sa glorieuse mé-

tropole 1
"Je n'en choisirai qu'un entre cent, parce qu'il est

"jeune, tout à fait supérieur, et que son beau génie mé-
"rite de faire jaillir sur sa mère-patrie un rayon de gloire.

" Loui.F. Féchette, né à Québec, au milieu des forêts
vierges du Nouveau Monde, bercé par cette vigoureuse
nature que la folie de l'homme n'a pas encore épuisée,
fait vibrer avec une puissance qu'il semble emprunter
aux grands bois et aux incommensurables savanes de
son pays, cette belle langue de Louis XIV qui a con-

"servé là-bas, sur un sol nouveau, toute sa majesté ra-
"jeunie de la fécondité d'une terre qui vient de jaillir à
"peine des flines de l'Océan."

Après avoir cité L'Iroquoise, le j>urnal français ajoute:
"Nous aurions pu citer vingt pièces de vers aussi belles,

"aussi énergiques, aussi purement écrites que celles-ci
"nous l'avons pré!éré, parce qu'elle jette quelque jour
"sur les m nurs sauvages de ces fiera enfants de l'Amé-
"rique du Nord.

Il y a de jolies pages dans"I Mes loisirs," des vers d'une
harmonie, d'une richesse et d'une pureté qu'on ne trouve
pas toujours dans les débuts de quellues-uns des poètes les
plus distingués de France. Mais le talent de Fréchette a
mûri depuis ce temps et a produit des choses plus vigou-
reuses et plus parfaites encore. L'Opinion Publique en a
publié quelques-unes.

Après ce brillant début, Fréchette fut avare de ses pro-
ductions pendant plusieurs années, à peine s'il consentit
à tirer de sa lyre quelques sons puissants. C'était l'é.
poque où, comme nous l'avons dit, les agitations de la
politique, les ennuis de la profession, les misères du jour.
nalisme et des soucis d'une nature privée tinrent cons-
tamment son esprit et son âme dans un état peu favo-
rahle à la poésie.

Fréchette partit pour les Etats-Unis, aigri, mécontent
du sort qui le forçait de quitter son pays, de dire adieu
à ses illusions brisées. Les ennuis de l'exil et les sou.
venirs de la patrie, si vivaces dans les âmes poétiques,
augmentèrent naturellement ses ressentiments politi-
ques; il sentait le besoin de donner un libre cours aux
sentiments qui depuis longtemps agitaient son âme.

C'est sous l'empire <le ces impressions qu'il composa
ces strophes enflunimées, cette puissante et terrible dia-
tribe qu'on appelle ''"La voix d'un exilé," dont l'effet fut
si grand dans notre monde politique.

Pour les uns "La voix de l'exilé" parut terrible mais
juste comme la vengeance divine, l'idéal du patriotisme
courroucé, le chef-d'œuvre du poète; les autres l'appel-
lèrent la voix du désespoir, de la trahison et de la ca-
lomnie, la dernière lueur d'un talent tombé, ils repro-
chèrent ! Fréchette d'insulter les premiers hommes de
son pays, etc., etc.

Ces appréciations, comme toutes celles qu'inspire la
passion politique, sont exagérées des deux côtés. Exa-
minons la chose au point de vue de l'art seulement.

IL n'y a pas de doute que la colère a mis, en certains
endroits, dans la bouche du poète, des expressions peu
dignes de la poésie, un langage peu compatible avec la
délicatesse des 'muses ; mais que de pages éloquentes I
que de strophes embaumées des parfums les plus exquis
de la poésie ! Il est un endroit où le poète croit voir dans
le lointain l'image de la patrie absente. Voyons quels ac-
cents touchants cette vue lui inspire :

Quand le vent est muet, quand la nuit est sereine
Sur les bords du grand lac mou pas distrait m'entraîne,
Car j'aime le désert, l'air et la liberté.
LàA, penseur attardé, le front noyé dans l'ombre
Et le regard perdu sur les vagues sans nombre

J'interroge l'immensité.

Loin, 1k-bas, par-delà ce nuage qui passe,
Par-delà l'horizon, que cherche, dans l'espace,
Mon oeil que si souvent les larmes ont terni7
Ah ! c'est qu'il est un lieu dont le nom vous enflamme,
Et dont le souvenir est mieux gravé dans l'âme,

Que& dans le broize et le grarnit.
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Ce lieu, c'est le berceau, c'est la rive chérie,
Montagne, plage aride, ou campagne fleurie,
Coin de terre où, chétif, l'homme a reçu le jour;
Qu'on l'appelle Pologne, Irlande ou Sibérie,
Sables, glace ou pampas, c'est toujours la Patrie,

Et ce nom-là veut dire Amour !
Je t'aime, nom sacré, sublime symphonie,
Dont la mélancolique et suave harmonie
M'apporte en suvenir tant d'espoir envolé;
Toi qui fais les grands cSurs, au jour des grandes crises;
Toi qui chantes partout, sur les flots, dans les brises,

Toi qui fais pleurer l'exilé!

Oui, je t'aime!1 et pourtant, sur ma lyre attendrie,
Quand je veux te chanter, beau nom de ma patrie,
L'amertume toujours attriste mon refrain ;
Les paroles d'amour se glacent sur ma bouche,
Et pui-, je ne sens plus, sous mon engle farouche,

Frémir que des cordes d'airain.

O ruisseaux gazouillants, & brises parfrumées,
-Accords éoliens ronflant sous les ramées,
Soupirs mélodieux, sons suaves et doux.
Trémolos qui montez des frais nids de fauvettes,
Voluptueux accents qui bercez les poètes,

Chants et murmures, taisez-vous!

Vous me charmiez jadis: cette époque est passée;
Vos douceurs ne vont plus à mon âme froissée;
Mon vieux luth s'est brisé sous mon doigt trop hardi;
Le clairon du devoir a sonné dans mon rêve....
Le faible enfant n'est plus; c'est l'homme qui se lève:

L'humble troubadour a grandi I
Plus loin l'image de sa jeunesse lui apparaît, avec celle

du sol natal, le souvenir de ses premières impressions, des
premiers battements de son cœur pour la patrie, traverse
son âme. C'est la plus belle partie de La voix d'un éxild.

Le soleil ce matin s'est levé dans la brume
Comme les flancs noircis d un cratère qui fume.
Par un épais brouillard le ciel était voilé,
Pas un seul coin d'azur à l'horizon sans borne
Hélas! il est souvent ainsi lugubre et morne

Le firmament de l'exilé.

Tout est brumeux aussi dans mon âme affaissée;
La tristesse me nAvre et ma sombre pensée
Promène ça et là son vol extravagant,
Comme ces lourds oiseaux qu'on voit, dans la tourmente,
Voltiger de la dune à la vague écumante,

Et tournoyer dans l'ouragan.

Un long panorama devant moi se déroule;
Tous mes vieux souvenirs se réveillent en foule,
Et passent sous mes yeux en groupes éplorés......
Ah I comment voulez-vous que je vous reconnaisse,
Chastes illusions de mes jours de jeunesse,

De ces jours que j'ai tant pleurés ?

Sous ces voiles de deuil, pourquoi, donc, m'apparaître,
Mes beaux rêves perdus, vous que je croyais être,
Sous la poudre du temps, pour toujours enfouis?
Et vous, premiers accents de l'âme qui s'éveille,
Pourquoi reviennent-ils vbrer dans mon oreille,

Vos longs échos évanouis? .

O printemps de la vie! ô premières années!1
Heures d'enfance, ô vous que Dieu nous a données,
Pour que chacun de nous eût sa part de bonheur;
Fantômes du passé, saintes mais tristes ombres,
Hélas I venez-vous donc hanter mes rêves sombres,

Pour ajouter à ma douleur?

Nous traversions alors une époque néfaste;

Dans les cercles du soir, le peuple enthousiaste,
En silence, pleurait de glorieux proscrits.

Nous venions de passer ces longs jours de tempêtes,

Jours de gloire et de deuil, où les plus nobles têtes,
Sans honte, étaient mises à prix!

L'échafaud qu'entourait une foule rampante,

Dressait encore au loin sa hideuse cha-pente;
Du sang de ses enfants le sol était bruni;
Papineau de l'exil vidait la coupe amère,
Et l'enfant apprenait, des lèvres de sa mère,

A répéter son nom béni.

On respirait partout comme un vent d'épopée.
En son manteau de deuil la nation drapée

Couvrait ses bourreaux d'un mépris souverain;

Le patriotisme, archange aux traits de flammes"
Electrisait les cours et soufflait dans les âmes

Comme dans des clairons d'airain I

Quand bien même il n'y aurait que cela dans La 0 oiS

d'un exile, ce serait encore assez pour nous faire dire, que

celui qui a fait ces vers magnifiques, n'est pas un poète

ordinaire.

Pourtant, depuis ce temps, que de charmantes improvi-

sations il a éparpillées sur sa route au Canada ou aux

Etats-Unis. Odes et ballades, chants d'amour ou de gloire,

quelle couronne de fleurs et de diamants, qu'elle mosaïque

étincelante!i

Fréchette disait, dans la conférence qu'il vient de faire

à Montréal, que Crémazie et Lemnay étaient les deux pre-

miers poètes du pays, nous dirons, nous, que Crémazie

Lemay et Fréchette sont les trois personifiiationis les pluiS

remarquables de la poésie canadienne.

Il serait assez difficile de dire lequel dans cette poétique

trinité doit occuper la première place, ils ont chacun leur

mérite et leur spécialité. Crémazie était fait pour l'épo-

pée, pour la grande poésie qui puise ses inspirations dans

les sphères les plus élevées de la pensée, aux sources le
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Plus profondes de beatiment religieux et national, sa voix nant, c'est que non-seulement il renonce à la poésie pour TousveillenL à ce que le règlemen
estpuissante et sonore, sa strophe pleine le noblesse et se faire législateur, mais qu'il pousse le crime encore sq
de majesté. Lemay réussit surtout dans l'idylle, il est le plus loin, qu'il devienne tout simplement bourgeois etceteai uelq'nfituine r'en vile
chantre aimé des beautés de la nature, des scènes cham- rentier, et qu'après s'être marié, il ne songe plus qu'à de- le chien aboie et cours sus au chat de la
pêtres, des douleurs et des joies domestiques; il a dans venir le maire de son village et le marguillier de a luxe d'une promenade sur les meubles.

La maîtresse de céans intervient, afinl'âme et dans la voix moins de puissance mais plus de paroisse. >a présence, seule, a l'effet dun ol
fraicheur, de suavité, de véritable sensibilité que ses L. O. DÂviD. joueurs.
émules. Fréchette est surtout un poète lyrique, moins P. S.-M. Fréchette avait composé, durant son séjour à L'on finit par s'entendre, et la partie
Profond que Crémazie et moins gracieux que Lemay ; mais Chicago, un poème-Les Fiancées de t Outaouais, un opéra calme général.
il a un talent plus souple et une nature plus variée, plus en cinq actes et une comidie: tout a été consumé dans t là-bascetdat ur
Passionnée, qui lui permettent d'aborder tous les genres le grand feu de Chicago, pendant que Fréchette était en Pendant que l'un exalte jusqu'aux
avec succès. Sa strophe est plus pleine, plus sonore et Canada. l'autre ne peut trouver de termes asse

Plus élégante, son vers plus riche et mieux fait. Il est Nous avons oublié de dire que Fréchette écrivait bien fier la conduite de ceux qui tiennent le
plus complet. en prose, mais tout le monde le sait. Les esprits se montent, tout le mon

tant sans cesse; et I on finirait par st
Nous dirons, sans entrer dans trop de détails, que la une belle tt grande fille, aux cheveu

Poésiede Fréhette e <lisingue ar la étails l'inst 'nt, en distribuant dos pommes dPoésie de Fréchette se distingue par la beauté de la forme, sourires sur ses lèvres de carmin.
lat Pureté et l'harmonie du vers, l'éclat des images, la D autres, assis avec rcspect, autour c
sPlendeur des effets qu'il sait produire. Il nous éblouittuent'outrepjouneytlira in ouesc blancs, écoutent raconter un de ces récey teuainrd anr'uvr ejunl iamono,érte otsrent la chair de poule aux enfanta, et fen nous jetant à pleines mains de la poudre d'or aux lettres,abas de cette chronique. nettes, la vieille du logis, dont lesijon
Yeux, nous enlève par de brillants coups de théâtre, avant Et combiun de lectrices se sentiront prises d'une Inexpli- Mélancoliques.
qu'on ait eu le temps d'analyser sa pensée. Il excelle à cable terreur, croyant apercevoir, dans l'ombre, me tenant Plus loin, dans un angle, en face d'iune dée unsenimet, lu donerdu elif, ompagnie, deux sicaires armés jusqu'aux dents, l'un portant trône le traditionnel de Vris, un grosdramatiser une idée, un sentien à lui donner du relief.utre un assommoir.

Il Y a dans la poésie de M. Fréchette quelque chose qui Lui, s'écria-t-on, écrire une chronique1rosltduevoxagistale,
ressemble parfois aux éclats de tonnerre qui retentissent C'est mirobolant, incroyable, inhumain. Lesfchespe te.Une chronique, ce quelquei chose de suave, de doux, de dé- Luel'cha nessatouc emtosleleisur les hauteurs de Québec, pendant que l'éclair déchire licat, de charmant entre les mains redoutables de Philéas poleon111, alors le plus instruit du g
eni tous sens le nuage qui les enveloppe, aux capricieux Huot, le vaincu de QuébecEst!1sertation sur la carrière du premiers d
et magnifiques effets de lumière dont les aurores boréales Allons, c'est à no pas y croire comme un phare, dans les lointains de
rplisent notre ciel dans une nuit d'hiver ou aux flots, Calmez-vous, charmants lecteurs, et bannisse de vos lèvres Et si l'on voit, en ce moment, un viPlissent~~~~~~~~ ces paroles de superbe dédain. <lue suatdu osslr

retentissants et argentéi qui vont, poussés par la brise, Ecoutez plutôt la défense d'un pauvre chroniqueur, qui s'a- rides ont criblées, chacun fait silence.
expirer en soupirant sur les falaiies de Lévis ; quelques baisse devant vous et frappe sa poitrine, humblement incliné Car celui-là accompagnait, jadis, ai
fois ses strophes ressemblent à une flotte d'élégants et sur la dernière marche de votre tribunal, dans son ascension au Cair-,, le plus lunavrescouant volesdépoyés, rapauxau Moi, un homme féroce, n'en croyez rien, lecteurs. Ils sont rares, mals il nous en reste tgoureux navires courant, voiles déployées, drapeaux au Plusieurs journaux, c'est vrai, ont bien représenté Québec- bris de nos vieilles gloires.
Vent, pavoisés de banderolles et de guirlandes de fleur. Est vivant sous un règne de terreur, dont j'étais le Marat, di- Trophées, sans tache et purs, que i

Qu'il y ait, maintenant, quelque chose de vague dans la tant de la mort la funeste besogne profond respect, parce qu'ils rapellent
Poésie de M. Fréchette, quelque chose d'incomplet dans De tout cela pas un mot de vrai, comme vous allez voir, celui qui fit la France ai grande'en son

la ense e lesenimet, ue ouscete billnteTenez, moi qui vou.; parle, je suis l'homme le plus paisible Cela est étonnant comme l'on aime,l Pensée et le sntient, que sous cette brillante parure et le plus i offensif du monde. on nom seul fait dresser toutes le
et fasd'harmoniel'idée soit pas toujours forte Je n'oserai, parbleu, donner la mort au papillon qui butine anxieux recueillement que chacun su
et claire, c'est possible. M. Fréchette n'a pas donné dans les près, encore moins à la mouche qui voie, en Ce Mo- rentes phases diplomatiques qui doivmesue d so ilne as cri enorement, à ma fenêtre, saluant, de ses ailes légères, le premier son d 'ruier milliarJ, et à faire se loveila mesure de son talent. il ne parait pas avoir écrit enco rayon d'un plus doux soleil. livrace.
sous l'influence dun de ses sentiments profonds, de ces Mais, vous le savez, cerain journaux sont comme de grands Et cette gloire qui doit sortir d'une 
grita 5de inspirations religieuses et patriotiques qui ins- enfants: il leur faut une victime à idumoler. devra ceindre assurément, pour une
Prent des ouvres solides et durables. Il devrait faire en Par malheur, me trouvatL, je suis tombé entre leurs serres l'hmme qui loge au Pala de Vers

06nimpitoyables. de Charles X et de saint Louis.
pâOéie ce que Marmette fait si bien dans le roman, entre. Et c'est ainsi que je fus immolé sur l'autel de la patrie. Fasse le ciel que M. Thiers condt
Prendre de chanter quelques-unes des immortelles épo. J'avai- beau crier grâce, du fond de mes comités, on abat. peuple jusqu'à la réalisation complète
Pees de notre histoire. D'autres poètes avec moins de tait, chaque matin, sur ma tête endolorie, en guise d'assommoirs, quise au prix de sacrifices sans exempl
talent ont fait plus qu'il n'a fait. deux ou trois colonnes de mauvaise prose. J'arrête, car j'allais m'engager dan& d

Dans les peintures que l'on f iisait de moi, j'étais irrécon-fatedhos'uecrnq.
)ai% hélas! il faudrait répéter ici ce qu'on a dit si sou- naissable, au dirc, même, de personnes très-honnêtes.ft c'esne shaontnse n

"etit. Comment veut-on lue le poète privé de tout moyen MLe*temps s'écoule vite de cette ma
existence consacre tout son temps et son intelligence à Eiuserrez qeero mnteapercevoir nous arrivons au premier jot

de Choses qui ne peuvent que l'appauvrir davantage ? Ne A présent, comme toutes les choses le ce monde, cela s'ou-
ot.on pas tous les jours des jeunes gens, admirablement bie. Nous touchons donc aux belles mith

'oués, craindre de passer pour poètes, refouler au fond de je reconquiers dans l'opinion ce que j'avais perdu. Le rossignol gazouille dans les bran
e ~etit à petit l'on s'habitue à moi, et c'est avec les, sentiments nétre, fredonne une douce chanson, et11eur âme des inspirations qui pourraient compromettre de la sécurité la plus complète, que chacun se hazarde à m'a-

eur réputation d'hommes sérieux, rogner les ailes que dresser la parole. que l'ecdesbsritmales vi
leravintdnne.Les bonines, elles-mêmes, ne s'effraient plus de mit présence,(lanatureode osaredétivranches v

')'eu leur avaient données. y L aueLes éirne
D'ailleurs, outre le poète avide de gloire et de r et laissent approcher de moi les petits enfants, qui me pro- Une brise embaumée, doux parfum D'allers naient, jadis, pour un croquemitaine. jouissance et l'oubli.

ilée1 y a dans Fréchette l'homme pratique et posi. On comprend que sous la peau de l'ogre, il y a un bon gar- Le riche voit, dans le lointain, la ha
e garde contre les exigences et les cruelles réalités çon, qui mérite, comme tout autre, sa petite part au soleil et d'or et le pauvre se croit riche. Dans

e la vie; il y a l'orateur populaire dont la nature bouil- une place à la table commune, plus compter, tant elles sont nombrew
a se pait au milieu des émotions, des luttes et des e me sens, enfin, réhabilitéme!e Fe paitau ilie de émtios, ds ltte etdes Convaincus, maintenant, de mon Innocence, j'espère que T'émoin, ce débiteur qui, d'un pas al

elêtes de la politique. Il croit, sans doute, qu'à, 'ex- vous voudrez bien mesuivre à l'autre paragraplie, où j'essaie- dole, avec arrogance, son créancier, et

emple de Lamartine et de Victor Hugo, il peut être autre rai de peindre les impressions de la vieille cpitae. Darvean abnner à L'Opinion Publiq
Chose qu'un poète, prouver comme eux que non-seule- La&* Tous, grands et pttits, jeunes etcho~qu'n pèteprovercomm euLqu printemps nous arrive, avec son ciel bleu, ses chaudes confiance, les jours à venir.

ft il peut faire de meilleurs vers que ses contempo- haleines et son ardent soleil. Dieu veuille que ces espérances ni
, mais encore de meilleurs discours. On peut donc Une douce lumière inonde toute la terre, la chaleur qui feuilles à l'automne.

aiudr que Fréchette ne laisse le Parnasse pour la tombe den haut nous ravive et Québec semble sortir d'un long 0.
eCh a .. reet împ iissant repos.

au lieu d'Assemblée et qu'il ne se mette à faire des lois Car il est vrai de dire que notre bonne ville campe, pendant Si, un de ces jours, voulant jouir d'
de faire des vers. cinq mois de l'année, sous le givre et à travers des monts de les magnifiques bateaux de la Compag

eOus en avons pourtant bien assez de mauvais législa-gla et de neige. descendez sur nos rives, Québec vous s
teursetLd navigation, close en novembre, intercepte presque toute Le temps, qui ne vieillit pas, maiset de mauvaises lois, et nous donnerions bien tout communication.

es statuts qu'on nous fera d'ici à dix ans pour un bon Nous ressemblons, en cela, au voyageur attardé, soupirant Il enlève, nouveau samson, sur ses 1
Poème. Au risque de chagriner messieurs les députés, après lesjoies et les allégresses du retour, de notre ville, et bientôt, peut-être, to

dire que la traduction d'Evangéline, Les nouvelles sont alors précieuses comme le Pérou. Et i du travailleur nos glorieues et resp
ter4ay, vaut mieux et nous honore plus que leurs dis- le pan de notre habit, nous la choyons comme une aérolithe Encore un an ou deux, et Québec hi

tombée du ciel, ne la faisant connaître qu'à nos prochesi et à part, ai ce n'est au sein di)e nos miusées
eu._qui ne connaissant1paFréchette, deraientp

slereprésenter, parce qu'il est poète, avec une figure Vosvyzpalàqunorpoiinnetpsdtut r'lnetpusemsdeosfie
maigre et pâle, encadrée dans de longs cheveux nrsouineas u oshnrnu ovne air maladif, une physionomie rêveuse, mélancolique, pioohs
.es hbabits mal faits et des manières gauchesi se trompe- vernnoefluesdcupcm

aient grandement. Fréchette est un beau, grand garçon, Dsqedcmr elvtu âe 'ret e osn id e arnieeI-a ac

SOie, aux poignets vigoureux, difficile à abattre commeveqidieturrjs'àPue.vqanlepsénoseern,

pruédans les élections, toujours élégamment vêtu, bèe tpensîegîé ù asdsicind agn 'gls t uarèe 'a';lipragnuemn ganté, galant envers les dames, droit cau 'ms agie vccteisuinetuefa-vteprse amen tcled
otue un militaire, n'ayant aucunement l'apparenceçiednnossm siilejouxhrtr.goicnriatdeesaisn

h lomme qise donne de la misèr e, que la poésie con- Sascroiejevivosntdue.Eqed'teshseecrqi

oeus avons dit qu'il y avait deux hommes enlui, maisn ua eoslevn ifee u efri âel rphueua osaecvospusson retour des Etats-Unis, l'homme srtq e- épad 'néiul inêr tl oi.apratctebefiat ovle
d e f x e t r é f l é c h i , a u x r é s o l u t i o n s é n e r g i q u e s , à l a v o l o n téD a s c q u c h m r e u n g o p b r y n e t a a e r , ' - s r i , l b e e t v t r e s e d s s r s d

rParaît l'emporter sur la nature mobile mueeto ginpiibecanoesrutsfotnésd
tatsupoète; une grande réaction s'est opérée dans sesprcdnàunpatedcresrè-im.

'Oluimetases dée ets cndute.Le dn'gr, aine n ore, mailencte ègne le sait.il 178
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LE PRlN TEMPS.

Enfin l'hiver n'est plus. Aux longs jours de tristesse
A succédé partout le charme et l'allégresse.
Nos coteaux, no lallons, cachés sous les frimas,
Comme sous les replis du voile d'un trépas,
Les parterres glacés, les sommets des montagnes,
Nos fleuves enchainés et nos froides campagnes,
Aux baisers bienfaisants de l'astre lumineux
Tout renaît aujourd'hui, tout revit sous les cieux.

Le ruisseau se précipite
Des plateaux du Mont-Royal•
L'enfant contemple sa fuite
Et l'éclat de son cristal.

Le Saint-Louis fier, rapide,
Bondissant en gros bouillons,
Pousse son flot intrcpide
Contre les derniers glaçons.

Et'le roi de notre monde
Toujours grand, majestueux,
Déroule à nos yeux son onde,
Où se peint l'azur des cieux.

Dans les près, sur les rivages
L'herbe croit et reverdit;
La branche de nos bocages
Déjà bourgeonne et fleurit.

L'anémone, le narcisse,
Penchés au bord du chemin,
Ouvrent leur brillant calice
Sous les larmes du matin.

Au coin du toit, l'hirondelle
Vient suspendre son séjour;
La grive joyeuse et belle
Chante et vole tour-à-tour.

Le pauvre sans asile et couché sur la route,
Aux souffles du l'hiver, sans pain, sans vêtements,
N'ayant, pour tout espoir, que le cœur qui l'écoute,
Sourit dans sa misère et bénit le printemps.

Dans le champ des tombeaux, la mère désolée,
Près du fils que la mort vint lui ravir un jour,
Tresse de blanches fleurs, orne le mausolée
Qui scelle, sous son poids, l'objet de tant d'amour.

Le riche, dégoûté, dans la vaste campagne,
A travers la forêt, au déclin des coteaux,
Conduit, le cœur ravi, ses enfants, sa compagne,
Pour y voir la nature et ses brillants tableaux.

Le laboureur, joyeux, dans la terre entr'ouverte,
Répand à pleine main le miel et le froment,
Pendant que, réunis sur la pelouse verte,
Ses fils font vibrer l'air des cris de l'enjouement,

Mais l'astre des beaux jours vers l'horizon s'incline;
Son regard lumineux qui parait hésiter,
Au spectacle charmant que le printemps dessine,
Revêt de pourpre et d'or le ciel qu'il va quitter.

En ce moment, des sons, partis du sanctuaire
Ont éveillé l'écho du bourg silencieux;
C'est pour l'enfant de Dieu l'instant de la prière
L'heure des saints élans vers la reine des cieux.

Devant l'autel en fleurs, la foule recueillie
Chante les gais refrains d'un généreux amour:
Remplis de confiance en la Vierge chérie,
Tous, en offrant leur cour, l'invoquent tour à tour.

Tous les fronts sont joyeux, car, pour tous, l'Eapérance,
Cet astre consolant se lève à l'horizon;
AÂnos sillons, la terre assure l'abondance,
La Madone au pêcheur, sou bras et son pardon.

O riant Canada!1 belle et grande nature i
L'oeil du malheureux ne peut, sans ravissements,
Voir l'éclat de ton ciel et la riche parure
Dont après lesfrimas, tu recouvres tes champs ?

Pays de mes alîux 1 quel cour, pour d'autres plages,
A quitter tes vallons peut jamais consentir?1
A l'ombre de ton temple et près de tes rivages,
Patrie, ô mes amours, je veux vivre et mourir.

F. J. BisAi.omN.

REVUE ÉTRANGERE.

Depuis l'élection de M. Baradet, à Paris, les radicaux jubilent
et les conservateurs de toutes les nuances comprennent la sécu-
rité de s'unir pour se protéger contre eux. Thiers a été affecté
du résultat de cette élection.

ITALIE.

Malgré l'opposition de M. Sella, ministre des finances, la
chambre des députés a voté $t50,000 pour l'établissement d'un
arsenal à Tarente. M.8Sella a demandé un ajournement, en
déclarant qu'il informera la chambre demain de la décision du

A a sute de ce vote hostile les ministres ont offert leurs dé-
missions au roi, qui les a acceptées.

EsPAGNE.

La lutte devient de jour en jour plus sérieuse. Les chefs
carlistes déploient une grande énergie et beaucoup d'activité,
Don Alphonse, frère de Don Carlos, est dans l'armée avec s
courageuse jeune femme qui affronte ai hérolquement les dan-

gers de la guerre. Les tiraillements auxquels ebt en proie le
gouvernement républicain favorisent les efforts des partisans
de Don Carlos autour de qui se rallient le clergé et la popula-.
tion rurale. En présence surtout des excès que commettent
partout les radicaux, le peuple, qui désire l'ordre et la paix,

range sous le drapeau de Doa Carlos. Le fait est que les excès nais des agriculteurs qui sont certainement Indignes de possé-
des républicains tueront la république en Espagne comme en der une seule ruche d'abeilles, tant est grande leur Incurie et
France, d'après les apparences. leur cruauté à l'égard de ces précieuses petites créatures; et le

AUTRIcaZ. nombre de ces routiniers est et sera toujours assez grand, je ne

L'exposition universelle a été ouverte, le premier Mai à voudrais pas le voir augmenter.
L'nnepoitionnivrsella ét ueeJe crois que celui qui serait disposé à pratiquer l'apiculture

Vienn l' ' A>~L UiurU
Yiuepar vempereur adAutriche. 1

ETATS-UxIS.1

Il parait qu'il n'est pas aussi facile qu'on le pensait d'exter-1
miner les Modoce, car jusqu'à présent ce sont les Modoca qui1
exterminent les soldats américains.9

Le capitaine Thomas, avec deux batteries d'artillerie, et une
compagnie d'infanterie, s'étaient rendus à l'endroit appelé Lava1
Beds, où les Modocs établissent d'ordinaire leur campement.
Ne trouvant personne, il se préparait à s'en retourner, lorsque
tout à coup ils se vit envelopper par 22 indiens qui semblaient
être sortis de terre, et tirèrent sur eux à l'abri des rochers.
Vingt-deux soldats furent tués, 18 blessés et cinq disparurent.

Ce ne sont pas seulement les Modoca mais encore les Sioux
que les Américains sont menacés d'avoir sur les bras. Les
blancs s'étant emparé de certaines terres qui leur avaient étéi
laissées comme terrains de chasse, ils ont aussitôt poussé le cri
de guerre. Une commission a été nommée par le gouvernement
américain pour régler ces difficultés.

AGRICULT URE.

(Buite.)

-Beaucoup de personnes de la campagne, me disait le capi-
taine B., se b.itissent des maisons assez dispenlieuses, quelque
fois même trop dispendieuses pour leurs ressources; mais on
dirait qu'elles les construisent principalement dans le but de
flatter la vue des passants et que le bien-être de la famille est
une affaire secondaire à leurs yeux. Les uns ne ménagent rien
pour orner l'extérieur et se préoccupent fort peu ensuite de
rendre l'intérieur confortable ; d'autres finissent les différentes
parties de l'habitation en même temps et avec un soin égal,
mais alors ils contractent la manie de ne se servir que de l'appar-
tement le moins sain et le moins élégant. Il n'est pas rare de
voir toute une famille séjourner continuellement autour du
poêle de cuisine, tandis que le reste de la maison est constitué
en une espèce de sanctuaire, dont l'entrée est scrupuleusement
interdite.

Le capitaine B. avait évité de commettre ces erreurs. Les
commodités intérieures de sa maison n'avaient nullement été
sacrifiées au profit des apparences extérieures. L'ameuble-
ment était sans prétention, et en grande partie de fabrication
domestique, mais partout régnait l'ordre et la propreté, et ce-
pendant tout le monde avait librement accès aux différents
appartements. Mais les membres de la famille s'étaient par là
même habitués à la propreté, et le soir, en revenant du travail,
Ils avaient le soin de se laver, de se nettoyer et de se brosser,
avant d'aller se reposer dans les jolies chambres qui leur étaient
destinées.

Je ne manquai pas de visiter la cave de la maison. Elle
était haute, bien asséchée et bien éclairée par des soupiraux mu-
nis de doubles fenêtres qui servaient de ventilateurs au besoin.
Les murs et le plancher supérieur étaient blanchis à la chaux
et le sol était recouvert d'une coucha de gros sable de trois à
quatre pouces d'épaisseur. Un appartement complètement obs-
cure était formé a moyen d'une cloison en planches; c'est là
que le capitaine B. hivernait quinze ruches d'abeilles qui lui
avaient rapporté l'été précédent un revenu d'au-delà de $100.

Un fossé pratiqué dans le sens de la longueur de la cave, et
apparemment rempli de paille, attira mon attention : c'était
toute une récolte de céléri qui était conservé là pour la con-
sommation journalière de la table de mon hôte.

Après que nous fûmes remontés de la cave, je f3licitai le
capitaine B. de posséder une quantité ai considérable de ce dé-
licieux céléri dont je m'étais à plusieurs reprises régalé depuis
mon arrivée ; je lui demandai s'il le cultivait pour le marché
et s'il trouvait cette culture profitable. Je lui fis la même
question à propos des abeilles et je lui domandai s'il conseil-
lerait à tous les cultivateurs de se procurer un rucher.

-La culture du céléri, répondit-il, apporte de jolis profits à
ceux qui s'y adonnent dans de bonnes conditions et surtout
dans le voisinage des grandes villes. Mais cela n'empêche pas
que la généralité des cultivateurs devraient récolter cette
plante pour leur consommation domestique comme je le fais
moi-même. Je trouve toujours singulier que les habitants de
la campagne ne tiennent pas plus à faire figuret sur leurs
tables les méts les plus recherchée, du moment qu'ils peuvent
les produire eux-mêmes. Ceux qui font de l'horticulture une

spécialité doivent approvisionner les marchés des produits de
leurs jardins ; mais quant aux cultivateurs ordinaires je vou-
*drais les voir conserver pour l'usage de leur famille tout ce que
leur jardin peut produire de fruits et de légumes. •J'entends

quelquefois des cuitivateurs vaater la manière dont les ou-
*vriers des villes se nourrissent ; mais Il ne tient qu'à eux d'a-
voir une nourriture choisie, ils n'ont qu'à se donner un peu de
trouble additionel et ils feront produire à leurs terres tout ce
superflu que l'artisan est obligé d'acheter à prix d'argent.
* Quant aux abeilles j'encourage beaucoup les cultivateurs à
les exploiter ; j'entends ceux qui ont les dispositions et le

s'éloigne de la république comme d'une chose Impossible et se temps d'en avoir bien soin et de bien les traiter. Car je con -

avec intelligence, ne manquerait pas de réaliser de larges bé-
néfices; mais il faudrait qu'il en fit un sujet d'études et d'ob-
servations sérieuses. Un bon livre traitant sur les abeilles est
absolument nécessaire à quiconque veut réussir et nos librairies
en kont toutes pourvues.

Un rucher, à part les profits qu'il permet de réaliser, est une
source de jouissances pour celui qui l'exploite. La vue de ces
ouvrières, si habiles, si actives, si soumises à l'autorité consti-
tuée et si dévouées aux intérêts communs, excite une admiration
continuelle, et je ne connais pas de profession plus heureu e
que celle d'un apiculteur un peu instruit et tant soit peu sen-
sible aux merveilles de la nature.

Le miel et la cire, s'ils sont de bonne qualité, trouvent tou-
jours un débouché facile. Les villes consomment une quan-
tité très-considérable de miel et la cire sert d'abord pour
faire les bougies et est aussi beaucoup employée, je crois, par
les mouleurs dans les fonderies; à tout événement je ne pense
pas qu'il y ait dauger d'encombrement dans la carrière de l'a-
piculture. Je trouve les marchés trop considérables et en-
suite le nombre de ceux qui seront assez soigneux pour réus-
sir sera toujours très-limité.

Les alentours de la résidence du capitaine B. démontraient
autant que la résidence elle-même, l'intelligence de son pro-
priétaire. D'abord un verger assez considérable et composé de
pommiers très-vigoureux, figurait du côté sud de la maison et
on voyait du côté nord un magnifique bocage composé de pas
moins de cinq cents érables plantées depuis dix ans et à la
veille de constituer une jolie petite sucrerie. Ces plantations
étaient entourées de solides clôtures qui prévenaient en tout
temps les nuisances des animaux.

Un peu en arrière de la maison un hangar servait à abriter
les grains battus, le bois de chauffage et les voitures. Une
étable , une écurie, une grange ayant à ses bouts deux remises:*
l'une servant de bergerie, l'autre servant d'abri aux instruments
aratoires; voilà les bâtisses principales de la ferme de mon
hôte. Il est inutile de dire que les toits étaient peints à
l'ocre et les murs blanchis à la chaux.

Je vais maintenant me permettre de jeter un coup d'oil
dans ces différentes constructions.

Jz*Y BaLLUvuE.
(A continuer.)

On nous prie de reproduire ce qui suit:
A messieurs Gaaur, WALL & Co., Montreal Warehouse Co.
Proposé par George H. Désormeaux, secondé par Pierre Bril-

Ion:
Que des remerciments soient votés à la Compagnie pour la

reconnaissance et les services qu'ils ont rendus en payant les
frais de l'enterrement et du service de feu Jean Baptiste Lapierre,
décédé mardi dernier, le 22 Avril courant, a leur bâtisse en voie
de construction sur le canal.

Proposé par M. Luc Brillon et M. Casimire Lapierre, secondé
par Louis Brillon:

Que des remerciments soit aussi voté aux employés de la
dite compagnie pour le zèle et les services qu'ils ont rendus à
la famille du défunt. Et qu'une copie des préseintes leur soit
envoyée.

Les journaux anglais sont priés de reproduire.
Gzo. H. DlsoanNAux.

A une assemblée des membres de la So iété St. Jean-
Baptiste de Chatham, Ontario, tenue le 7 courant, furent
choisis les officiers suivants pour le semestre courant, savoir:

Napoléon Tétrault, président, réélu; Jos. Gervais, ler. Vice-
Président; David Robert, 2nd. Vice-Président; J. A. Foisy,
8SecrétaIre- Archiviste; J. O. Poirier, Assistant-Secrétaire,
réélu; Auguste Cartier, Secrétaire-Correspondant, réélu; Thé-
odore Primeau, Assistant-Secrétaire-Correspondant ; Jacob
Finsterer, Trésorier, réélu; Nap. Gervais, Assistant-Trésorier;
Francis Robert, Collecteur-Trésorier, réélu; Etienune Aubry,
Assistant-Collecteur-Trésorier; Joseph Campbell, ler Officier
Ordonnateur; Stanislas Prud'homme, 2nd Officier-Ord.

Le Liquide Rhumatique de Jacoba guérit les Egratignures
sur les chevaux.

NOS GRAVURES.

M. Jump, notre artiste, a puisé dans l'histoire fameuse de la
guerre de Troie l'idée des portraits allégoriques que nous pu-
blions dans ce numéro. Il est facile de reconnaitre sous le
costume des héros d'Homère nos chefs politiques.

ULYssa était le plus rusé, le plus habile des chefs grecs. C'est
lui qui dressait les embûches les plus dangereuses -et déjouait
celles de l'ennemi.

NEaron était le plus âgé des chefs grecs, celui dont la parole
avait le plus d'autorité sur l'armée. Il est représenté au mo-
ment où il annonce que son âge le force de remettre son auto-
rité entre des mains plus jeunes.

Hicroa était le plus vaillant des chefs troyens, c'est contre
lui que les plus braves d'entre les grecs dirigeaient leurs coups.

PrAS, le vieux roi Priam, est représenté sur les murs de
Troie, Troie qu'il aimait tant et qu'il eut la douleur de voir ré-
duite en poussière.

LE ocazR snci.
Ce rocher est situé à la Maîbaie, dans le comté de Gaspé. On

peut s'en approcher à mer basse, du côté du Mont Joli, sans se
mouiller les pieds. La distance entre le rocher et le Mont est
de 50 pieds. Il a au moins 300 pieds de hauteur, et environ 30
verges dans sa plus grande largeur. Le village de Percé prend
son nom de ce rocher.

LA LEÇON DE cesARîIr.
Cette gravure représente l'un de ces pauvres musiciens ou

troubadours qu'on volt dans le sud de l'Allemagne parcourir
les villes et la campagne, la clarinette sous le bras. A la vue0

de ce pauvre troubadour, une jeune mere veut donner à a
petite fille une leçon de charité:. elle lui fait présenter au vieux
troubadour sur un plat un morceau de pain et de jambon.

Cette peinture est d'un peintre anglais, M. Calderon, de
l'Académie royale.



L'OPINION PUBLIQUE.

LOUIS-HONORÉ FRÉCHETTE.

LE ROCHER PERCÉ, GASPÉ.
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.-- YLYSLE, SAGE EN CONSEILS.
(sfR JOHN A. MACDONALD.)

Il.-LE VAILLANT HECTOR,
(BLAKE.)

III.-NESTOR, PLEIN D'EXPRIENCE. IV.-PRIAN, SUR LES MURS DE TROIE.
(SIR FRA'CIS HINCKS.) (GEO. BROWN.)

GALERIE DES HÉROS CANADIENS.



8 MAI, 1873.

AV IS.
M. GRAVEL collectera cette semaine dans tous

les quartiers de la ville. Nos abonnés voudront
bien se laire un devoir de régler leurs comptes
immédiatement.

Nos abonnés qui changent de demeure sont
priés de nous avertir aussitôt, s'ils ne veulent
éprouver de retard dans la réception du Journal.

PORTEURS DEMANDÉS.
Deux ou trois personnes respectables, sachant

lire et écrire passablement, trouveront de l'em-
Ploi pour porter nos journaux aux abonnés de la
ville, en s'adressant au No. 1, CÔTE DE LA PLACE
D'ARMES. Emploi permanent et bon salaire.

1 (NNf4 N p2iLBL 0-9.
JEUDI, 8 MAI, 1873.

BULLETIN.

La session court à sa fin. On croit que nos législateurs
Prendront le chemin de leurs pénates le 14 ou 15 courant, avec
une conscience plus ou moins tranquille, des espérances satis-
faites ou ajournées et quelques désappointements amers. C'est
le sort des hommes adonnés au vice de la politique ou livrés à
1a profession de protecteurs de l'Etat: on peut dans ce pays
souvent confondre les deux. La course au clocher a été vive
et alerte, vigoureuse sans être toujours convenable, mais inces-
Sante. Ceux d'en bas ont suivi un système d'attaque soutenu,
énergique et généralement habile. Ceux d'en haut ont montré
U grand savoir-faire dans l'art de rester. Des deux côtés,
l'On, doit avoir peu de chose à se reprocher; si le gouverne-
Ment n'a pas succombé, ce n'est pas la faute de l'opposition; si
l'opposition n'a pas été démolie, ce n'est pas la faute du gou-
vernement.

Les champions des deux côtés pourront se rendre ce conso-
laat témoignage. Le pays aura-t-il raison d'être aussi satis-
flit; la province de Québec surtout aura-t-elle beaucoup à se
féliciter? C'est ce qui sera bon d'examiner quelque temps après
a session--lorsque les passions soulevées par les derniers

débats se seront calmées en face de la froide réalité et des
lilplacables besoins du peuple.

L'examen et la discussion des estimés ont provoqué une nou-
velle tempête la semaine dernière. L'affaire n'est ni de la
dernière importance ni de la plus grande clarté. Il s'agissait
des sommes à voter aux entrepreneurs de la section 5 de l'In-
tercolonial. Après une longue enquête devant le comité des
<omptes Publics, l'hon. M. MacKenzie avait cru découvrir des
irégularités et des gaspillages, et ii fit devant la Chambre une
1otion pour le constater. C'était déclarer non-confiance au
linistère, qui avait tout approuvé et croyait les argents payés

et à payer légitimement dûs. La preuve, quoiqu'un peu con-
tradictoire, n'a rien révélé de frauduleux ou de malhonnéte.
St les entrepreneurs de cette section 5 font quelques bénéfices,
ils pourront bien le crier sur les toits; beaucoup d'autres se
sont déjà ruinés sur ce chemin. Quoi qu'il en soit; le ministère
a été soutenu dans ses prétentions par une majorité de 25 sur
une Chambre de 165.C'est probablement le dernier combat de la session, à part la
qUestion des écoles du Nouveau-Brunswick, si elle n'est pas
ajournée à la prochaine session.

Le bill permettant au Comité d'Enquête sur la motion-
nuuntington d'assermenter les témoins a reçu samedi la sanc-
tion de Son Excellence le Gouverneur-Général. On dit-nous
ne garantissons pas la rumeur-que les officiers en loi de la
Couronne en Angleterre, consultés sur la constitutionalité de
ce bill, auraient répondu que le Parlement du Canada avait

d contegtablement le droit ou le pouvoir de faire une législation
de Ce genre. Sinous avions la science modeste de M. Cauchon

11OUs Prendrions la liberté de dire à nos lecteurs que c'est exac-
taeent ce que nous avons prétendu dans notre édition de la

aemAaine dernière.
Le bill de l'hon. M. Pope, intitulé: "Bureau d'enrégistre-
ut g-néral et des archives publiques," soulève d'intéres-

eaites questions, dont nous parlerons dans notre prochain
éro, ainsi que du héros de Kent, le fameux Cutler, le plus

des députés contestés comme le plus fier des paireurs.
'lous ne pouvons pas féliciter l'hon. M. Mitchell de l'avoir re-conquis. Il n'est pas aisé pour un parti de se glorifier d'avoir
dr appui un Cauchon ou un Cutler. Ce sont des girouettesdont le graissage coûte cher et qui ne peuvent fonctionner
qu en salissant ceux qui s'en servent.

La motion suivante, proposée par i hon. M. Holton et secondée
52 'hon. M. Mackenzie, a été, le 3 mai, a loptée par '74 contre

2,savoir :
" Q'il soit résolu que, dans l'opinion de cette chambre, des

gStpulations soient faites, avant que le parlement s'ajourne,
decmnandant la continuation de l'acte de faillite jusqu'à la pro-

cane session.
aUt bill sera en conséquence présenté pour continuer la loi

aculle pendant une nouvelle année. J. A. MousEAsU.

ELECTIONS CONTESTÉES.

L'orateur a, le 1er courant, renvoyé sept pétitions d'élection,
en rejetant les cautionnements. Dans St. Hyacinthe, Rouville
et pontiac, les cautionnements ont été renvoyés pour défaut de
forme. Les trois heureux mortels qui se trouvent par là dé-

brsés des soucis d'une contestation d'élection-ce qui est
tOjours ennuyeux, mais fort peu dangereux-sont MM. De-

ornMercier et McKay Wright.

1'Silnes equatrent caut nases, c'étaient des membres du
emrlsIent qui avaient cautIonné. L'orateur déclara Inadmis-
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sibles ces cautionnements sur le principe que les députés n'ont
pas le droit de se porter garants des frais d'une pétition d'élec-
tion. L'hon. M. Joseph Cauchon avait cautionné contre l'hon.
M. Langevin,-Dorchester; M. Casgrain contre l'hon. M.
Blanchet,-Lévis; M. Pelletier contre M. Baker,-Mississi-
quoi; M. Tremblay contre M. Price,-Chicoutimi et Saguenay.

CA ET LA.

M. Prume fait en ce moment les délices de la population
québecquoise. A propos, deux jeunes gens, l'un de Québec
et l'autre de Montréal, ont failli se battre en duel dernière-
ment, parce que le montréalais soutenait qu'il y avait plus de
jolies filles maintenant à Montréal qu'à Québec. Nous avons
déjà entendu dire plusieurs fois que Montréal avait enlevé le
sceptre de la beauté à sa jolie rivale. Pauvre Québec qu'on
démolit de toutes parts, ou veut donc lui enlever tout ce qui
fesait son charme et sa gloire. Elle était si fière de montrer
ses murailles, ses canons, ses portes militaires et ses jolies
femmes 1 mais il ne faut pas croire qu'il ne lui en reste pas en-
core; d'ailleurs ce ne pourrait être qu'une éclipse passagère.

Nous avons mentionné le tableau des avocats de St. Hya-
cinthe fait par M. Denis, et nous n'avons pas parlé de celui de
M. Sauvageau. Nous le regrettons, car nous avions reçu celui
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dans les Communes du Canada, diffèrera encore beaucoup de la
loi qui est en force aux Etats-Unis. Par le bill d- Sir John,
les frais d'élection retombent sur le gouvernement, lorsqu'ici,
au contraire, ce sont les municipalités qui les défrayent.

Par la même loi, les noms des différents candidats sont tous
Inscrits sur le même bulletin, pendant qu'ici, chaque parti fait
imprimer son bulletin. A la porte de la maison où les votes
sont déposés, les partis en lutte ont chacun un représentant.
Lorsqu'un électeur se présente il reçoit un bulletin de chacun
de ces représentants, il les examine et il dépose dans la botte
aux scrutins celui qu'il a choisi, après avoir écrit son nom sur
le revers.

Pour qu'un candidat entre en office, il faut ici que de
toute nécessité il y ait poll, qu'il soit seul sur les rangs ou non,
la nomination n'existant pas; au Canada, au contraire, un can-
didat peut être élu par acclamation.

Les listes électorales sont fci préparées par des officiers de la
municipalité.

Dernière différence notable entre les deux lois: aux Etats-
Unis la loi n'exige aucune qualification des candidats, à part le
titre de citoyen; dans le New-Hampshire seul les catholiques
sont exclus par la loi de tous les offices publics. La loi réglant
le droit de vote diffère dans plusieurs Etats. Dans le Rhode-
Island l'électeur doit avoir une propriété foncière ou tenir feu
et lieu, on posséder des valeurs quelconques aux banques ; dans

de M. Sauvageau avant l'autre et il parait que, à proprement le Massachusets et le Jonnecticut il faut savoir lire et signer
parler, l'autre n'en est qu'une copie. Le moins que nous puis-
sions faire alors est de louer les deux tableaux et de donner le
principal mérite à celui qui a eu l'idée de la chose. Dan un article bien pensé, M. Fred. Houde du Foyer Cana-

* 9 0dien, reproche à certains journaux de la province de Québec de

Montréal a perdu, la semaine dernière, dans la personne de publier une annonce invitant à émigrer dans le Nebraska.
M. Henry Jackson, l'un de ses plus anciens et plus estimablesCt

1 Unis.
citoyen. M. Jackson était un homme de jugement et d'entre- sa s onticu

- - d-ieNureprochedéà ertan journalu denla povne de u ébec deo

prise. Il s'était acquis une fortune considérable dans le com-
merce de cuir; le grand feu lui en fit perdre la plus grande
partie, mais il put en conserver assez pour se retirer du com-
merce et vivre honorablement. Il est mort subitement à l'age
de soixante-treize ans.

QUESTION DES 41U7F.

La discussion continue dans le Pionnier de Sherbrooke sur
la question des oufs. On sait que cette discussion importante
fut soulevée par la nouvelle q d'une poule venait de pondre un
ouf de six pouces de circonférence. Depuis ce temps chacun
vient avec son ouf et réclame pour sa poule l'honneur d'avoir
fait mieux que cela. Mais c'est un M. Morelle, de Compton,
qui parait devoir l'emporter, il exhibe un oeuf de 81 pouces de
longueur sur 61 de largeur. Si les choses continuent, il faudra
monter dans une échelle pour manger les oufs qui viendront
des townships de l'Est.

Nous oublions de dire que l'ouf en question de 81 ne con-
tient qu'un seul jaune. Eridemment c'est la poule aux oufs
d'or.

AU FIL DE LA PLUME.

UnM.Richar I McCloud,avocatde Wortford, vientde faireune
lecture très-intéressante à Norwich, Conn., dont nous extrayons
le passage suivant, qui fait bien voir la supériorité numérique
des étrangers sur les descendants des puritains:

En 1614, le capitaine Join Smith, visitant ce qu'on nomme
aujourd'hui le Massachusetts, appella cette portion du conti-
nent américain, Nouvelle Anglettrre; mais longtemps avant
John Smith, avant Christophe Colomb, un Irlandais du comté
de Kerry, St Brendon, découvrit le Stassachusetts et le reste
du continent qu'il nomma " Irland-it-Mikla " ou "Grande Ir-
lande."

Suivant les annales irlandaises corroborées par l'histoire
scandinave, cette découverte eut lieu en l'année 550 de l'ère
chrétienne. A cette époque les Irlandais heureux dans leur
Erin verdoyante, ne cherchèrent pas à émigrer vers ce conti-
nent. Mais après treize cents ans les descendants de St. Bren-
don sont si nombreux en Amérique que les géographes pour
être dans le vrai, devraient changer le nom de Nouvelle An-
gleterre, en celui d'Irlande Nouvelle.

Le recensement de 1870 démontre que sur la population
totale des six Etats de la Nouvelle Angleterre, 3,487,924, plus
de 1,000,000 de personnes sont nées en Irlande et e parents
irlandais, et environ 500,000 nés en ce pays de parents irlan-
dais.

L n 1870, près de la moitié de la Population de la Nouvelle
Ang'eterre était irlandaise, et un 1873 le nombre en a considé-
rablement augmenté

A cette statistique de M. McCloud, nous devons ajouter que
l'autre moitié de cette population est loin d'être toute améri-
caine. il faut compter plus de 250,000 Canadiens-français et
près de 200,000 étrangers d'autres origines.

La race des puritains s'éteint graduellement et avec elle le
protestantisme perd (le la force. Il y a trente ans, il n'y avait
que 4,817 catholiques dans le Connecticut ; on en compte au-
jourd'hui plus de 100,000. Dans le Massachusetts les mémes
changements se sont opérés. Dans l'Ouest, la race puritaine
est noyée dans les flots d'une population hétérogène.

Et chose étrange, tout à fait singulière, l'esprit américain
domine en ce pays. Tous cherchent à imiter, et prennent pour
ligne de conduite l'expérience des Américains dans l'industrie
et le commerce, pendant qu'un grand nombre, ne les imitent
hélas que trop dans leur scepticisme, leur irréligion et leur
matérialisme.

La loi électorale qui est actuellement en vole d'amélioration

-- J-.- mi qi A thq1r u epr plJl
les émigrés canadiens, qui déplore l'émigration, etc., publier
une annonce d'une manufacture du Maine, demandant des filles
pour tisser, cinquante, croyons-nous. Pour une modique rému-
nération de MM. Rowell et Cie., de New-York, qui ne paient
qu'au rabais, il ne faut pas ouvrir de nouvelles voies à l'émi-
gration.

Voici la conclusion de l'excellent article de M. Houde.

" Nous croyons de notre devoir d'avertir les Canadiens de ne
pas trop se fier à toutes les belles choses qu'on publie sur les
avantages prétendus insurpassables que le colon trouve dans le
Nébraska, lIowa, etc. Beaucoup qui sont allés s'y établir, l'ont
ensuite amèrement regretté, mais trop tard; ils ont dû payer
leur imprudente crédulité par de longs jours de misère et de
mortel ennui.

" bi seulement on veut avoir une Idée de la rigueur du cli-
mat dans ses contrées, qu'on lise la dépêche suivante datée de
Lincoln, Nébraska, le 21 avril:

" Pour la première fois depuis une semaine, un train du
chemin de Burlington et Missouri est arrivé ce matin. Les
récits parvenus sur le dernier orage indiquent que c'est le plus
terrible qu'on ait jamais vu ici. Des gens sont gelés à deux
jets de pierre de leurs maisons. Près de Grafton, un homme,
nommé Keeler, accompagné de sa femme et son enfant, a voulu
se rendre chez un voisin, éloigné de moins d'un demi-mille.
La femme et l'enfant sont morts en route. M. Marshall, de
Hastings, est mort à quelques pas de sa maison, d'où il venait
de sortir pour aller donner des soins aux bestiaux. La maison
de M. Bent, près de Red Cloud, étant devenue inhabitable par
suite des avaries causées par l'orage, Mme. Bent et son enfant
sont sortis pour aller demander asile à un voisin. Le surlen-
demain, les deux corps gelés ont été trouvés à une centaine de
pas de leur résidence. Plusieurs familles, pour ne pas mourir
de froid, ont été obligées de garder le lit trois jours de suite.
Les chevaux et bestiaux ont péri en grand nombre; plusieurs
fermiers ont perdu tout leur cheptel. On en cite un qui possé-
dait soixante-quinze chevaux dont pas un seul n'a survécu à ce
froid excessif. Une neige aussi dure que la glace recouvrait les
rails des chemins de fer et ne pouvait être entamée par les
chasse-neige."

Ainsi ceux qui trouvent qu'il fait déjà trop froid au Canada,
ne devraient pas être tentés d'émigrer au Nébraska."

A propos du vote honteux dont s'est rendu coupable le Con-
grès actuel en se votant une indemnité avec effect rétroactif, il
n'est pas sans intérêt de rappeler que lors du premier Congrès
des Etats-Unis, il fut proposé un amendement à la constitution
en ces termes: Aucune loi changeant le salaire des sénateurs
et des représentants n'aura d'eff't qu'après une élection géné-
rale du Congrès. Cet amendement ne put réunir en sa faveur
tous les votes des Etats qui formaient alors l'Union. M. Ma-
dison qui proposa l'amendement, en parlant du pouvoir qu'aura
le Congrès de fixer les émoluments de ses membres, dit alors:
il Je ne crois pas qu'on abusera de ce pouvoir. Peut-être que
de tous les pouvoirs accordés, ce sera le moins violé; mais il
n'est pas convenable d'abandonner le trésor public au mains des
représentants, c'est pourquoi je propose l'amendement.

Comme on l'a vu et compris, hélas I trop tard, Madison avait
raison.

La division règne en marâtre dans la Louisiane. Il y a eu
un massacre de nègres à Colfax. Une partie des habitants ne
voulant point reconnaitre l'autorité du gouverneur, les troupes
fédérales vont intervenir. Les Français si excitables sont montés
et divisés en factions. Voici un échantil!on de phraséologie
nerveuse d'un Dr. Delery, qui fait partie des révolutionnaires;
il s'adresse au peuple et s'écrie:

Allume ta colère, aiguise les vieux fers;
Veux-tu qu'on te dénigre ?

Pour dévorer d'un coup tous ces hommes pervers,
O Géant, fais-toi tigre 1

1



L' OPi NIO N PUBLIQUE.

Remplace tes dix doigts par dix crampons d'acier,
Les dents par des épées

Haro sur ce trou peau de voleurs impudents
Flanqués de la négraille,

Que l'on brise à la fois et les os et les dents,
A tout ce rien qui vaille.

Citoyens, haut la tête, encor plus haut le cour,
Et pour sauver nos femmes,

Ecrasons les Infâmes !!
Assez, asses, cela respire la commune et le père Duchene.

Pauvre Louisiane 1

Bonne nouvelle ! Les Canadiens de Worcester, sont à former
une société manufacturière pour exploiter une patente sur une
boite à allumettes, qui préservera des incendies advenant par
l'inflammation accidentelle de ce produit chimique en ce sens
que les souris, rats, etc., ne pourront avoir accès aux allumettes
que la boite en fonte protégera cowre les empiétements de la
gent trotte-menu. Messrs. Léon Desrosiers et Jules Moussette, de
Worcester, son t les inventeurs de la fameuse boite. Nous sou-
haitons plein succès à la compagnie canadienne, qui inaugure
par sa formation un mouvement industriel que nous avons

La jenneasse de Montréal a voulu aussi donner à Mgr. Fabre
un témoignage particulier de sa reconnaissance pour le zèle
que Sa Grandeur lui a montré. Ils ont souscrit la jolie somme
de $220 pour présenter à 8a Grandeur une croix pectorale, avec
la chaîne en or. Ces deux morceaux précieux sont dans un
étui en argent, sur lequel sont gravés ces mots:

Témoignage de reconnaissance
offert

Par les jeunes gens catholiques
de Montréal,

à
Sa Grandeur Mgr. Ed. C. Fabre,

Evêque de Gratianopolis,
à l'occasion de son sacre,

le premier mai 1873.
L'étui en argent est renfermé lui-même dans un riche écrin

en velours.
Voici maintenant les armes de Monseigneur Fabre:
Fond d'or, orné d'un agneau pascal, portant une croix de

gueule à laquelle est suspendu un oriflamme en argent chargé
d'une petite croix de gueule; chef d'azur chargé d'une mitre entre
deux étoiles. L'écu, au bas duquel nous lisoîs la devise"i In
fide et lenitate," est surmonté du chapeau, orné de glands.

Voici la signification de la belle devise de M. Fabre:
Lenitas, Douceur, est représentée par l'agneau; Fides, Foi,

est représentée par la croix; les deux étoiles représentent les
deux Evêques de Montréal, et la mitre représente l'episcopat.

toujours désiré. Cet exempi.e devra porter ses fruits. C'estPU
ib rn n a a i Iflarm et il ffai i n érnbn é i l 1.... ~ .. ~ ~ .4 .. .. ~ .~IPROMENADE D'UN FLANEUR A TRAVERS LES LOIS

en prenant part aux industries et aux anaires en gencrai que
les Canadiens des Etats pourront acquérir une influence salu-
taire dans leur nouvelle patrie.

Fian. GAGNON.

CGNSECRATION DE Men. FABRE.

La consécration de Mgr. Fabre, évêque de Gratianopolis et
coadjuteur de Mgr. de Montréal aeu lieu, jeudi dernier, au Gésu
avec la plus grande solennité au milieu d'un concours immense
d'évêques, de prêtres et de fi4èles. Nous empruntons au Nou-
seau-Monde les détails qui suivent:

"Le chour étincelait d'or, de lumières et de gloire. S. G.
Mgr. l'Archevêque Consécrateur occupait le trône d'honneur
du côté de l'Epitre, ayant pour principaux officiers Mgr. Vi.net,
M. le Grand-Vicaire H. Moreau, M. le chanoine Hicks et M.
Laliberté, aumônier de l'Archevêché.

"4De chaque côté de l'autel se trouvaient les siéges particu-
liers des v'nérables Evêques suivants: Mgr. Guigues, Mgr. de
Goësbriand, Mgr. Joseph LaRocque, Mgr. Charles LaRocque,
Mgr. Sweeney, et Mgr Wadams. En face de l'autel, l'Elu Mgr.
Fabre, et les tdeux Evêques Assistants, Mgr Pinsonneault et
Mgr Laflèche. Dans les principales stalles du chour, on
remarquait les Vicaires-Généraux et autres dignitaires des di-
vers diocèses: MM J. Raymoud, V. G., J. Grevier, V. G., T.
Hamel, V. G., Z. Moreau, V. G., T. Caron, V. G ,MM. les cha-
noines Leblanc, Laruarche et Ed. Moreau, Rév. P. Saché, J.
Bayle, Sup. 8. S., J. Aubry, Il L. Girouard, J. Boucher, etc.,
etc. Un nombre extraordinaire de prêtres remplissait les deux
chapelles adjacentes qui suffisaient à peine.

" A 9 heures, Mgr. l'Archevêque, ses assistants et leur suite
entrèrent au chour en procession solennelle. L'Evêélue con-
sécrateur monta ù l'autel et prit siége sur un fauteuil placé
devant le tabernacle. Sur deux autres siéges au bas de l'autel
se trouvaient les évêques assistants et, en face du Consécrateur,
l'Elu assis sur un tabouret.

"Le plus ancien des assistants, monseigneur l'évêque de
Birtha, se leva bientôt et dit en s'adressaut au Consécrateur :
"IRévérendissime Père, notre mère la Sainte Eglise demande
que vous consacriez évêque ce prêtrQ qu'elle vous présente."-
"Avez-vous la But e Apostolique ?I" répliqua l'Archevêque -
" No a l'avons " répondit l'assistant, et le secrétaire lut alors la
ßulle du Souverain Pontife, créint Monseigneur E. C. Fabre
évAque de Gratianopolis. Cette lecture terminée, l'Arche-
véque dit: " Rendons grâces à Dieu;" après quoi l'Elu se
vint mettre à genoux devant lui et prêta, les mains sur l'Evan-
gile, son serment solen iel à Dieu et à l'Eglise. " Que Dieu,
me soit en aide, dit-il, et ses Saints Evangiles," puis su levant,
Il reprit sa place en face du Consécrateur, qui procéda à l'exa-
men ordinaire sur la Foi, sur les mours et sur les dispositions
de l'Elu de se conformer en toutes choses aux Saintes Règles
de l'Eglise. Alors commença la Sainte Messe, au grand autel
pour le Consécrateur et a un autel voisin pour l'Èlu."

La messe du 2d ton avait été choisie pour cette occasion
solennelle, elle fut exécutée avec beaucoup d'effet par deux
chours que soutenaient deux orgues et un orchestre. Le ser-
mon fut prêché par le Révd. Père Trudeau, de l'ordre des Oblats;
il a été digne de la circonstance.

Mgr. Fabre a reçu de magnifiques cadeaux, dont voici la
liste avec les noms des personnes qui les ont donnés :

Chapeau avec glands verts, présentés par MM. S. Ménard,
chapelain des religieuses du Bon Pasteur, eu F. Kavanach,
chapelain des sours de la Providence.

Tunicelle blanche en drap d'argent, donnée par les membres
de l'Union St. Joseph.

Aube de fin lin et glands en soie, présentés par les dames du
Bon Pasteur.

Rochet, 1 ar les sours de Ste. Anne.
Deux tunicelles en soie rouge, par un ami.
Mantelettum, par les soeurs de Jésus-Marie.
Soutane violette, par les sours de la Providence.
Souliers en drap d'argent et gants blancs, par le Chanoine

Leblanc.
Souliers rouges et gants de même couleur, par les révérendes

sours de l'Hôpital-Général.
Mitre ornée de pierres précieuses, par Madame Sincennes.
Mitre en or; mitre simple et un rochet, par les révérendes

sours de la Congrégation de Notre-Dame.
Croix pectorale, orn e de pierres précieuses, par Mgr. Vinet.
Chaîne, par la famille Gravel.
Anneau, par l'hon. juge Berthelot.
Autre anneau, par M. Lapierre, curé de St. Henri.
Splendide missel, recouvert en drap d'argent, témoignage

d'estime 'les paroissiens de la Pointe-Clair,, ancienne paroisse
de Mgr. Fabre.

Alguière superbe, en argent riselé, donné par M. Birsalou.

LEs AVOCATS CAsSis.

fait sujet à révocation au cas où le diplômé ne se soumettrait
pas à telle ou telle condition. Mais il n'en est rien. Et je
voudrais bien qu'on me fit voir comment le statut de 1872 peut
avoir un effet rétroactif.

C'est sans doute à cause de ces motifs qu'un grand nombre ne
paient pas et refusent de payer.

Il ne serait peut-être pas sans Intérêt de discuter cette ques-
tion ; et je serais heureux si de plus habiles que moi donnaient
leur opinion sur ce point.

JosuPE.
Marieville, Avril, 1873.

NOUVELLES GENE£RALES.

On annonce le mariage prochain de M. Bennett, fils du fon-
dateur du Iferald de New-York, avec une des filles de Christian
IX, roi du I)anemark. Le second fils de Christian IX est roi
de la Grèce, et ses deux filles anées sont maiées aux héritiers
présomptifs de Ru -sie et -l'Angleterre

Qu'on vienne dire maintenant que l'avenir n'est pas aux
journalistes.

Le 23 avril dans la paroisse de St. Louis de Gonzague, un
nommé Joseph Houle s'absenta avec son épouse, laissant à la
maison quatre enfants dont la plus âgée n'avait que sept ans.
Lorsque les parents revinrent ils trouvèrent les quatre enfants
gisant par terre et faisant des contorsions épouvantables. Ils
s'étaient empoisonnés en mangeant de la "parsnip" ou de la
" carotte à moreau." Un médecin mandé en toute hâte admi-
nistra un émétique aux trois survivants (un était déjà mort.)

Deux renvoyèrent le poison et furent sauvés, mais le troi-
sième mourut le lendemain dans des souffrances horribles.

Bon nombre d'amis se demandent peut-être ce que j'appelle
avocats cassés (k. c.) Que nul ne se chagrine, car, que mes che- AYLMER, Q., 3,_ La femme de Joseph Gagnon, née Lami-
veux tombent si je veux en casser ou injurier aucun. Je sais trop raude, etait a coudre près du berceau de ron enfantdans la
ce qu'il en coûte pour attraper le titre d'avocat, je connais trop boutique de la maison, lorsqu'une lampe -â huile de charbon fit
parexpérience ce qu'il faut de courags, de persévérance et d>é- explosion. L'huile en flamme mit le feu à ses hardes; elle
nergie aux porteurs de ce titre pour ne pas se pendre en déses- descendit en bas à la course en criant: au secours ;I' quoiqu'il
poir de cause, pour me permettre d'injurier le plus humble y eut un autre ménage dans la même maison, personne en
d'entre nous. soitit. Ce ne fut que quand cette pauvre femme fut sortie

J'appelle avocats cassés ceux que la loi frappe d'ostracisme, et dans la rue ù, demi brûlée, que les voisins l'entendirent et par-
auxquels elle refuse la vie parce qu'ils n'ont pas le moyen de vinrent à éteindre le feu en la roulant dans la boue. Ce matin,
vivre. Toute paradoxale que semble cette déposition, je la quelqu'un a trouvé dans la rue toute la peau des mains de cette
crois cependant juste. malheureuse femme avec les ongles des doigts qui tenaient

La 36 Vict., cap. 28, sec. 6, statue entr'autres choses, que " per- encore à cette peau calcinée. Le Dr. Church qui a été appelée
sonne ne pourra prati luer iomme avocat, conseil, procureur, auprès de cette femme, n'a presque pas d'espérance de la sauver
solliciteur ou praticien en loi à moins que son di dôme ne soit d'une mort terrible.
enregistré dans les régistres de la section qui l'a délivré et dans Quoique le berceau dans lequel se trouvait l'enfant de l'in-
les régistres du conseil général, ni à moins que son nom ne soit fortunée ait pris feu, quelques personnes ont été rendues à temps
inscrit sur le tableau du conseil général; et les protonotaires de pour empêcher tout autre malheur et éteindre ce commence-
la Cour Supérieure et les greffiers des autres cours devront refu- ment d'incendie.
ser à tout membre du Rarreau dont le nom n'apparaîtra pas sur
le tableau du conseil général ou qui, après la publication du dit Un américain vient de ruiner la banque Atlantic dont Il
tableau, ne produira pas un certificat du se -rétaire-trésorier du était cissier, en lui volant cinq à six cent mille piastres.
conseil général pour tenir lieu de telle inscription, de le recon- Cette fraude immense Inspire de tristes réflexions aux jour-
naître comme avocat pratiquant, et re/user tout document de- naux de New-York.
mandé ou produit par tel membre en défaut," etc., etc.

Quelque barbare, par la forme et par le fond, que soit cette Un philosophe parisien qui vient de mourir, a mis dans son
section, on peut cependant la traduire dans le langage suivant: testament une clause déshéritant ceux de ses héritiers qqt

Io. Nul avocat dont le diplôme n'est pas enregistré dans les pleureraient autour de sa tombe
registres de la section qui i a délivré et dans les régistres du con- tous ses biens à celui qui rirait le plus fort.
seil général, n'a droit de pratiquer.

20 Nul avocat dont le nom n'est par inscrit sur le tableau On écrit de Sorrente au Moniteur:
général du conseil, n'a droit de pratiquer.

3o Tout protonotaire, et tout greffier doit refuser tout docu- ànae d'hnnurdem rreeRussieftanta
ment demandé ou produit par aucun membre du Barreau dont étNapresure e n voiture desorreatencoup de fus
le nom n'est pas inscrit sur le tableau général. éétrau rochrqn'a asotéent et a rrdép les

Il y a déjà longtemps que l'on bltit des lois tendant à jeter
au panier les avocats qui n'ont pas payé leur contribution. Ces dame d'honneur, laqielle était munie de bonnes roubles, et
lois ont toujours été lettres mortes, et la dernière aura le sort portatdes boucles d'oreilles ornées de diamants que Mm. les
de ses devancières. L'on n'a législaté ainsi que dans le but de voleurs, un peu presses, lui ont arrachees avec un brin de
piquer l'orgueil des uns et d'intimider les autres. Les premiers chair. Comme bien vous pensez, la dame est arrivée à demi-
lisent : Il est beau de lire son nom sur le tableau des avocats morte de frayeur chez l'impératrice.
Les seconds pensent tristement: Si nous ne payons pas, nous
n'avons plus le droit de pratiquer. Et les uns et les autres a écrit à Sa Majesté, offrant, avec ses doléances, tous les sol-
paient. dats qu'on voudrait. Mais l'impératrice a refusé et se borne à

Mais il est une troisième classe, celle des retardataires entêtés conserver huit lanciers qui lui servent d'escorte.
et des pauvres diables auxquels les clients plus que les lois
encore, enlèvent le droit de pratiquer. Comment sévir contre UNE DROLERIE D'IvROGN.-Une scène scandaleuse a eu lieu un
ces derniers ? Déjà ils ne peuvent vivre du revenu de leur pro- de ces jouis derniers, dans la petite église d'un village voisin
fession, et on leur enlève le droit de l'exercer parce qu'ils ne de Montélimart.
peuvent payer l'honneur du vain titre qu'ils portent! Le nommé M.... avait pris place, avec sa' fiancée, devant

Il était une coutume que la civilisation a proclamée barbare, l'hôtel oà devait se bénir leur union. Tous les invités étalent
chez certains peuples sauvages : c'était de tuer ceux que la ma- rangés derrière les époux.
ladie accablait. Au moment où le prêtre posait à l'épouse la demande sacra-

Eh bien ! cette coutume revit dans la loi concernant le Bar- mentelle:4"Voulez.vous prendre pour votre légitime époux
reau : l'on achève de tuer les membres malades de .... la pau- M....,,ici présent?" un invité, pris de boisson, s'est mis à
vreté. vociférer un non solennel: I C'est moi qu'elle aime,"lhurlait-
. Vous, mon cher ami, vous ne pouvez payer votre contribu- il. Les gens de la noce se sont interposés. Il a faim faire
tion, parce que votre clientèle ne vous donne ,as assez de sortir de force l'individu, qui sapprêtait déjà à arracher la cou-
revenus. Eh bien I mon cher, pour pénitence, nous vous ôtons ronne d'oranger de la jeune mariée.
le droit de pratiquer?

Mais ni considérations ni jérémiades ne peuvent rien auprès Oar Cs d bau dG. C. GOODWIN a Co.,
de la loi: elle n'a pai de coeur. Froide et imp qsible comme 38 H NOVEa suieer, BosTrb. f
le rocher, elle esti et rien ne l'ébranle.oe

J'ai dit que la loi ded 1872, pas plus que ses devancières, M. JAMES I. FEàLLoWS.-CICri :onsieur :-sous avons fait le
n'empêcherait de pratiquer quiconque veut le faire sans payer commerce de votre Hypophosphite depuis à peu prés deux ans,
sa contribution annuelle, et quoique le prix en semble élevé (pas trop élevé quand on

L'on a reconnu eu 1872 que les lois alors en force n'attei- considère sa vertu> nous pensons qu'il a eu un meilleur succès
gnaient pas le bvt que l'on s'était proposé, et la preuve c'est que n'importequelle autre préparation que nous avons vendue,
qu'on les a changées. et nous le recommandons, de bon coeur, à tous ceux qui ont

L'on a voulu décharger le conseil et les confrères de la pé- besoin d'une bonne médecine.
nible obligation de traquer des confrères, et l'on a rejeté ce far- Votre respectueusement, Go. C. GOOnrw'r e .as
dean sur les protonotaires et les greffiers.

La loi dit bien que ces derniersdfevront refuser tout docu- Un grand bien publiq fourni par les Pilules Làaxativeset
ment demandé ou produit par un membre dont le nom n'est pas Toniques du Dr. Colby
inscrit sur le tableau, mais elle sera toujours sans efficacité

arce qu'elle n'a pour sanction ni amende, ni pénalité quel- cse ni ai en i ass

Cetteufaumde»mene inspieodeie rlons ubié aux#ur.

conque contre les protonotaires ou greffiers qui ne refuseront Un praso pd'nriicequi c ve.
p.-,s ces documents.

Puis, il est encore une autre question. Le diplôme que l'on MARIAGE.
donne au nouveau-né à la profession lui confère" the right ofp A St. Alexandre, P.Q., par le Rév. M. Tatbot, la 21 Avril dernier,
practising as an advocate, barrister, attorney, solicitor and proc- dix heure s enmain, M. . F.Maris, ultivateu de st. André, à
tor at lav in ail courts of law in the Province of Quebec." Voir Dite. Maria-Elmire MoDonald, inqtiturice.
les diplômes DeCtS.

Or ce droit est un droit acquis au porteur de ce diplôme. A la Baie St. Pat, vi 30 Avril, Pierre Danais, Ecor., J. P.. ancie
Ce n'est pas un droit conditionnel. On ne dit pas que le droit & é marchand du lieu, préfet du comté, et maire de la paroisse, à l'àae de
pratique dépend des paiements de telle ou telle contribution,on 73 ans.
nous confère purement le, droit de pratiqder indépendamment A Ogdenburgh, Jeudi,ele 2t Avrit. mun'ge de 15 ans et 4 mils, après
de quoi que ce soit. Je comprendrais quv l'on pourrait légale- une bien ceuprte ,naî cruelle malas, ie ajhres Lavcaun b, duin me

enfantdr. Chares Lenob et Die Daeliia Desilet, aié à Joei-,tp, et ancien élève des Frères rvenViatdeur.

26 g MA1, 1878.



L' OPINION' PU BLIQUE.

LES

CHEVALIERS DU POIGNARD

ROMAN tXoUvNr PAR XAvER DIz MowNTPN.

Deuxième Partie. - Les Amours du
Chevalier.

(Suite.)

Aussitôt arrivée, Marguerite fut conduite à
cette chambre luxueuse qui, après avoir été
celle du major, était devenue la demeure de
notre héros. Malgré elle, elle ne put s'empê-
cher, après un examen long et minutieux, d'ad-
mirer l'incroyable coquetterie et le suprême bon
goût de ce nid de brigands, qui ressemblait,
sauf les armes étalées le long des murs, au
féerique boudoir de quelque nonchalante oda-
lsque.

Marguerite prit à l'un des trophées un petit
poignard à manche d'ivoire curieusement cise-
lé. Elle assujettit cette arme élégante dans sa
main droite, afin de pouvoir s'en servir au be-
soin, et, après avoir poussé avec soin les ver-
roua intérieurs de la porte, elle se jeta tout
habillée sur le lit recouvert d'une étoffe d'Orient,
et elle s'endormit jusqu'au matin, d'un sommeil
sinon bien calme, du moins profond.

Volontiers dirons-nous que les premiers ray-
ons du soleil interrompirent ce repos réparateur.
Mais nous savons déjà que le soleil ne péné-
trait jamais dans la demeure souterraine des
chevaliers du poignard.

Le fait est qu'un coup léger, frappé à la porte,
éveilla Marguerite. Elle se leva, précipitam-
Ment, et, étonnée de voir les ténèbres régner
encore autour d'elle, elle demanda:-Qui est là,
et que me veut-on ?

-C'est moi, mademoiselle,-répondit une
voix hien connue,-moi, Raoul....

-Je vais ouvrir, mais quelle heure est-il
donc, je vous prie ?....

-Dix heures du matin.
-Uix heures I
-Comment se fait-il, alors, que la nuit, soit

profonde?....
-- iien n'est plus simple, nous sommes dans

des souterrains....
Marguerite frémit de tous ses membres.
Vainement elle se rappela ce luxe oriental

dont l'éclat l'avait éblouie la veille, il lui fut
impossible, à ce mot de souterrain, de se repré.
senter autre chose que la voûte et les murailles
humides d'une prison.

-- Avez-vous une lumière, au moins ?-de-
manda-t-elle, tout en cherchant les verrous
pour les tirer.

-Oui, mademoiselle,-répondit le jeune
homme,-je porte une lampe....

Cependant Marguerite venait de trouver, à
tâtons, les verrous d'acier poli. Elle les fit
jouer vivement dans leurs gâches. La porte
s'ouvrit.

Denis entra une lumière à la main. Les
relets de cette clarté vive illuminèrent les
tentures aux couleurs éclatantes.

Marguerite se sentit un peu ranimée.
XXX.-LA RANÇON.

-Mapportez-vous une bonne nouvelle ?-
dmanda la jeune fille en tendant la main à
Denis, qui prit cet main et la porta à ses
lèvres avec un respect plein de tendresse.

-Je viens à vous,- répondit-il, -comme
amebassadeur du chef de ces misérables..••
Ceat un triste rôle, mais je l'ai accepté que
Pour vous éviter un cAtact pénible...•

-Merci, mon ami....-murmura simple-
ment Marguerite. Puis elle ajouta:-Eh bien
cet homme, que veut-il ?

1--Il a préparé un modèle de lettre pour le
Oble baron de Kergen, et il attend de vous

ne copie de cette lettre, écrite et signée de
"tro main....

-Et qu'en fera-t-il ?
11 l'enverra au château par un des bri-

ends qui sont sous ses ordres, et il vous ren.
dr4 à la liberté, en échange de la rançon que
da4s aucun doute, votre père remettra imm&
diatenent au messager... .

-Mais croyez-vous, au moins, qu'il soit pos.
lible de compter sur la parole de cet homme?
---. Croyez-vous qu'une fois en possesion de
'Or qu'il convoite, il ne me gardera pas pri.
Oière ?...

Cet me semble que j'oserais en répondre...
et mme est un bandit, est vrai, mais i

appartent par plus <un p i tàla race de cei

le iispresque poétiques, immortalisés pai
eschroniques do votre pays. -... Teneu

Poyu certain qu'il reste on lui je ne sais quelli
lotieé bizarre, et que ce qu'il promet, il 1l

-eD'ailleurs,--réprit Marguerte,-je n'ai pa

icie mn, et,' captive, il faut obéir

•. -ouse cet ltre?

Deî tendit à la jeune fille une large feuilli
dtaperchemin, sur laquelle les lignes suivante

taettracées, d'une écriture longue et incor
POt, mnais parfaitement lisible :

"Mon père,

Jsuis prisonnière; ceux qui se sont em
Paésde moi me respectent et n'ont à moî

éaaquant à présent, aucune mauvaise in
"tenton Seulement, commue ils isont pauvre

et qtue vous étes riche, et que cette- inégalit

"des faveurs de la fortune leur parait injuste,p
"ils ont résolu de profiter de l'occasion qui se d
"présente pour rétablir l'équilibre. En consé- 1

quence, ils pensent que ce n'est pas trop
"exiger de vous que de vous demaner une
"somme de cinquante mille livre en bonnes es-
"pèces d'or ou d'argent. Moyenuant le paie-q
"ment de cette somme, fait entre les mains deç
"l'homme qui vous porte cette lettre, je seraid
" remise immédiatement en liberté et je retour-1
" nerai aussitôt au château de Kergen. Il faut
"que ce payement soit fait sans retard. On ne
"peut vous accorder plus de vingt-quatreè
"heures pour compléter la somme qui vous estm
" nécessaire. Ce temps vous suffira, et au-delà.

" Si, au bout du temps fixé, les cinquante1
"mille livres n'avaient pas été remises à quii
"de droit, mon honneur et ma vie courraient

les plus grands dangers, et rien ne pourra
" sauver ni l'un ni l'autre.

" Que le messager chargé de cette lettre1
" vous soit sacré. Songez que je suis prison-1
"nière et que si ce messager était en butte à
"quelque mauvais traitement, les mains entre
"lesquelles j;4 me trouve sauraient le venger
" et qu'on exercerait sur moi de terribles repré-
" sailles.

" Je ne doute point que vous me tiriez à
"l'intant môme d'une situation aussi cruelle,
"et j'attends avec impatience, mais avec con-
" fiance, les effets de votre tendresse pour moi.

" Votre fille,

"MARGUURIT DE KeRGZN."

En parcourant l'étrange épître que nous ve-
nons de mettre sous les yeux de nos lecteurs,
la jeune fille avait pâli.

-Avez-vous lu cette lettre ?-demanda-t-
elle à Denis après avoir achevé.

-Hélas, oui 1 répondit ce dernier.
-Et qu'en pensez-vous ?....
-Je pense que vous devez vous borner à

en conserver le sens, mais qu'il est impossible,
complètement impossible, de la copier et de
l'envoyer telle qu'elle est...

-C'est mon avis; mais ces changements
seront-ils acceptés par ces bandits ?

-Sans aucun doute; pourvu que la de-
mande d'argent soit nettement formulée, et
pourvu que vous insistiez sur l'urgence d'un
envoi immédiat, c'est tout ce qu'ils demande-
ront.

-Alors, je vais me mettre à l'ouvre....le
plus tôt serait le mieux. Si ces misérables
sont pressés d'en finir, je le suis encore plus
qu'eux....

-Le capitaine m'a dit qu'il y avait dans la
chambre où nous sommes des plumes, de
l'encre, du papier et du parchemin. Voulez-
vous que nous cherchions ensemble tout cela7

-. Oui,-répondit Marguerite,-car ma pauvre
tête est dans un tel état de désordre, que, seule,
il me serait impossible de rien trouver.

Denis chercha en effet et découvrit bientôt
(ce qui, par parenthèse, ne doit nullement
étonner nos lecteurs) tout ce qu'il fallait pour
écrire.

-Chère Marguerite,-dit-il,-je vous laisse
.... vous avez sans doute besoin de rester
seule pour vous recueillir et méditer les ex-
pressions de votre lettre.... Dans une heure
je reviendrai....

Et le jeune homme s'éloigna, laissant à Mar-
guerite la lampe qu'il avait apportée.

Mademoiselle de Kergen s'enferma et se mit
à écrire. Quant Denis revint, elle avait ache-
vé depuis quelques instants.

Il nous parait complétement inutile de rap-
porter ici sa lettre, dont nous connaissons le
sens. Disons seulement que cette lettre était

, un chef-d'ouvre de grâce touchante, et que,
malgré tout le désir de Marguerite de ne point
trop alarmer son père sur sa position, il était

s impossible de lire ces deux pages baignées de
pleurs contenus, sans se sentir ému ,violem-
ment.

-Est-ce bien ainsi 7-demanda la jeune fille
- à Denis.

Ce dernier ne répondit qu'en essuyant les
larmes que lui avait arrachées cette lecture.

-- Mais, vous, Rlaoul, vous, mon ami....-
s'écria tout à coup mademoiselle de Kergen,-

- qu'allez-vous faire ?.... Dans tout ceci il n'est
? pas question de vous ...
e -Oh I-répliqua Denis avec un demi sou-
- rire,-ne vous inquiétez pas de moi, chère

Marguerite, on ne me taxe pas si haut que
. vous....oi n'exige, pour ma rançon,que vingt
I mille livres.

s -Vingt mille livres ?
r -Pas davantage.
* -Mais c'est une somme énorme, cela !.... .

e-Pour ceux qui ne l'ont pas, mon Dieu
eoui.

-Oh ! je sais bien que vous êtes riche,
sRaoul, mais cette somme, l'avez-vous à votre
idispos'ition immédiate ?...

-Oui, î'ar bonheur.
-Comment cela ?
-La petite valise que j'ai laissée au château

e de Kergen se trouve, par le plus grand hasard
s du monde, contenir précisément les vingt mille
- livres eni question.

-Et cette valise, comment ferez-vous pour
l'avoir?7

-Je vais vous demander. tont simplement
- la permission d'ajouter quelques lignes 4
n votre lettre, et le messager des bandits rappor-
- tera nos deux libertés en même temps....
s Denis, en if« t, prit la plnum". t, a la suite
é des derniè.res ligues de Marg'erito, il t:·aca un

post-scriptum qu'il signa. en l'accompagnant
des expressions de son tendre respect pour
Réginald.

Ceci fait, il quitta de nouveau la jeune fille.
Son absence fut courte.
-Le mssager vient de partir,-dit-il en re-

venant.-Le capitaine est enthousiasmé de
votre style et me parait regretter fort vivement
de ne vous avoir pas fait demander cent mille
livres, au lieu de cinquante....

-Cent mille livres r....répéta Marguerite;
-mais jamais mon père ne serait venu à bout
de réunir en vingt-quatre heures une pareille
somme .1....

-C'est aussi le raisonnement que s'est fait
le capitaine.... Heureusement pour vous, il
ignorait que le banquier de votre père fût en
ce momeit au château, ce qui, pour lui, aurait
bien simplifié les choses, attendu que Van
Goët porte toujours avec lui, dans son porte-
feuille, deux ou trois millions, et que ce porte-
feuille entier eût été mis à la disposition de
votre père....

-Vous avez raison,-répliqua Marguerite,
et cette circonstance est heureuse pour naus,
elle évitera à mon père tout embarras, et l'ar-
gent, au moins, ne se fera pas atten Ire.

Denis sourit amèrement, mais à la dérobée,
et la jeune fille ne put voir l'expression
sinistre de son visage.

En ce moment deux hommes soigneuse-
ment masqués parurent sur le seuil de la
chambre, dont la porte était restée ouverte
pendant l'entretien qui précède. Ils portaient
une petite table toute servie. Cette table fut
placée par eux au milieu de la chambre. Ils
disposèrent deux couverts et allumèrent les
huit bougies de deux candélabres d'argent.
Les cristaux, l'argenterie et les mets témoi-
gnaient de cette richesse féerique et de bon
goût qui se retrouvait jusque dans les plus
petits meubles et dans les moindres ornements
de la pièce.

Marguerite ne put retenir un geste de sur-
prise. Le luxe seigneurial du château de
Kergen était dépassé, et de beaucoup, par ce
qu'elle voyait.

Les deux hommes masqués se retirèrent si-
lencieusement, comme ils étaient venus, et
refermèrent la porte derrière eux.

-Il faut convenir, au moins,--dit le jeune
homme avec une sorte de sourire,-que ces
étranges brigands n'ont pas l'intention de nous
laisser mourir de faim 1.... Voulez-vous, ma-
demoiselle, me faire l'honneur de m'accepter
pour convive?....

D'un léger mouvement de tête, Marguerite
fit signe que oui, et elle s'assit en face de
Denis.

XXXI.-LA atPoais.

Deux jours s'écoulèrent.
Pendant ces deux jours, Marguerite ne vit

que Denis, et encore devons-nous à la vérité
de déclarer qu'elle le vit fort peu. Les bandits
semblaient veiller rigoureusement sur leur
captif et ne lui laisser qu'à de certains mo-
ments la liberté de s'entertenir avec made-
moiselle de Kergen.

A mesure lue passaient les heures, Margue-
rite voyait approcher l'instant où la réponse
de son père arriverait, et où, par conséquent,
la liberté lui serait rendue....

Avons-nous besoin de dire avec quelle
anxiété avide elle aspirait après ce moment ?

Le matin du troisième jour, la jeune fille
entendit un grand mouvement et un grand
bruit dans le château. Ce bruit et ce mouve-
ment mirent en éveil ce sentiment qui, chez
les femmes, est aussi ancien que le monde, et
dont Eve, notre première mère, a donné le
premier exemple, la curiosité.

Auési, lorsque Denis arriva auprès d'elle,
elle lui demanda vivement :-Q t'y a-t-il donc,
et que se passe-t-il d'extraordinaire en ces
lieux ?

-Il parait,-répondit le jeune homme,-
que les bandits ont fait cette nuit une nou-
velle expédition; ils ont attaqué un convoi
de marchandises dont ils se sont emparés,
mais on leur a opposé une vigoureuse résis-
tance, et deux d'entre eux ont reçu des bles-
sures mortelles. Ces misérables ont été rap-
portés ici, et le capitaine a donné l'ordre d'aller
chercher un prêtre dans l'un des villages voi-
sins et de le ramener de gré ou de force pour
administrer les mourants et les réconcilier
avec Dieu. Cet ordre a été exécuté; de là, le
bruit que vous avez entendu....

--Quoi!....-s'écria Marguerite,-de tels
hommes croient donc en Dieu ?

--A ce qu'il parait....
-Mais à quoi leur sert cette croyance, puis-.

qu'elle n'a pas le pouvoir de les détourner
d'une vie criminelle et in fame?..•

Denis ne répondit point.
--Ainsi,-reprit Margueritc,-le prêtre qu'ils

sont allés chercher est ici ?... -.

--Je l'ai vu passer il n'y a qu'un instant,
tremblant, et plus semblable à une victime
qui marche à la mort qu'à un homme qui
vient juger, consoler et absoudre au nom de
Dieu....-

--Et quand il aura rempli les devoirs de
son saint ministère, que fera-t-on de lui ?

-Vraisemblablement on le ramènera à l'en-
droit où on l'a pris...

-Prions aussi,- dit Marguerite,--prions
avec lui, prions pour les coupables qui vont
mourir...

Il y eut, entre les deux interlocuteurs, un
silence de quelques instants.

227

Puis la jeune fille demanda:-Raoul, pen-
sez-vous que le messager qui vient du château
de Kergen se fasse encore bien longtemps at-
tendre?....

-Si mes calculs ne sont point trompés, il
doit arriver aujourd'hui mme, dans quelques
heures....

-Ah ! que Dieu permette qu'il se hâte, car
je souffre cruellement ici, et j'ai bien besoin
d'air, de soleil et de liberté....

Marguerite n'avait pas achevé ces mots,
quand on frappa légèrement à la porte, qui du
reste était entr'ouverte et restait toujours ainsi
lorsque Denis se trouvait auprès de la jeune
fille.

-Entrez,-dit cette dernière.
Hermann parut. Il ne portait pas de mas-

que, et il tenait dans sa main droite une lettre
dépliée.

-ademoiselle le Kergen,-dit-il d'un air
sombre,-le messager est revenu....

-Eh bien ?... ..- demanda d'une voix trem-
blante Marguerite qui sentait son cœur se
serrer.

-Eh bien, mademaiselle, voilà la réponse à
votre lettre....

Et il tendit à la jeune fille le papier qu'il
tenait à la main.

Marg lerite y jeta un rapide coup d'oil.
-Ce n'est pas l'écriture de mon père 1..,.-

s'écria-t-elle.
-Lisez,--dit Hermann.
Les yeux de la jeune fille cherchèrent la si-

gnature, Cette signature était celle-ci :
" VAN Gor."

Elle lut rapidement, mais en pâlissant à
chaque ligne, et avec un tremblement convul-
sif qui secouait violera ent son corps frôle et
ses mains charmantes.

Nous reproduisons textuellement:
Mademoiselle,

"M. le baron Réginald de Kergen, qui veut
"bien m'honorer de toute sa confiance, me
"charge de répondre pour lui à la lettre que
" vous venez de lui adresser.

" Une bien légitime indignation l'empêche
"de s'acquitter lui-même de cette pénible
"tâche.
" Ma réponse sera courte, car, en présence

"d'une perversité si étrange et si précoce, il
"n'est besoin ni de phrases, ni de beaucoup de
"lignes, pour dire franchement et brutalement
"sa pensée entière....

" M. le baron de Kergen, mademoiselle, n'est
"pas et ne pouvait pas être la dupe de la triste
"et odieuse comédie qui vient d'étre jouée à
" son intention. Il ne croit point que vous
"ayez été enlevée de vive force et à main ar-
"mée par des bandits que le hasard aurait
"conduits là tout exprès pour vous surprendre
"dans votre tête-à-tête avec cet honorable
"inconnu que vous vous obstines, malgré l'évi-
"dence, à nommer Raul de Navailles.

" Non mademoiselle.
"Heureusement, ou, plutôt, malheureuse-

"ment pour lui, M. le baron Réginald de Ker-
"gen est plus clairvoyant. Ce noble vieillard
' ne peut se faire aucune illusion. Votre con-
"duite lui donne la preuve manifeste que vous
" aviez entendu les funestes revélations que je
"croyais ne faire qu'à lui seul. Vous saviez ce
"qu'était cet homme qui n'avait pas rougi de
"s'intr duire dans une famille comme la vôtre
"sous un nom d'emprunt, sous un titre volé 1
" Vous le saviez, et au lieu d'arracher de votre
"cœur un honteux amour, un amour infâme et
"déshonorant, vous avez rompu sans hési-
" tation tous les liens de famille, vous avez
"sacrifié sans remords votre vieux père et
"votre jeune sour .... et à qui?. ... à un
"homme perdu de vices et de crimesI....

" Aujourd'hui sans doute à l'instigation de
"ce misérible, vous inventes une sorte de ro-
"man invraisemblable pour vous procurer une
" somme d'argent que ce prétendu chevalier de
"Navailles dévorerait à coup sûr en dé.
"bauches viles 1....A tout ceci, il n'y a qu'une
"reponse possible, mademoiselle. Cette ré.
"ponse, la voici:

« Vous avez renié et repoussé votre famille;
"votre famille à son tour vous renie et vous
" repousse. Vous n'avez plus de père I. -vous
"n'avez plus de sœur 1....Il y a mieux, vous
"n'êtes plus du nombre des vivants I,..

" Au moment où je vous écris, des prêtres
"de votre religion, en vétements de deuil, dans
"la chapelle du château, s'apprêtent à chanter
"l'hymne des morts autour d'un cercueil vide
"que, votre père et moi, nous avons cloué
" nous-mêmes cette nuit.

" Dans une heure on descendra ce cercueil
«dans le caveau mortuaire ou dorment vos
" ancêtres. Dans une heure, un ouvrier vien-
" dra et gravera sur la pierre d'une tombe ces
" mots :

CI-ErT MaHS5C rs hzsNa.
" Vous voyez que vous êtes morte, -et bien

" morte t.... Vous voyes qu'il n'y a t lus, au-
" jourd'hui, qu'une fille de la maison de Kergen,
" et que cette fille s'appelle Mina.

(A continuer.)

*50,O00 VALANT
CONSISTANT EN

DRAP,'"TWEEDS' "ASIMIRES, CHAPEAUX,

Habillements faits à ordre, aux prix les'plus réduits
et avee promptitude.

Une visiteest sJleeth.
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"THE CANADIAN PATENT
OFFICE RECORD AND ME-
CHANICS' MAGAZINE."

L E SOUSSIGNÉ vient de commencer la
publication. en langue anglaise, d'une revue

mensuelle, portant le titre ci-dessus, destinée spé-
cialement à faire onnnaître, au moyen de dessins et
de spécifications les nouveaux brevets accordés par
le Bureau des Patentes à Ottoswa. Cette revue, pu-
bliée sous le contrôle immédiat et avec la sanction
de l'Honorable Commissaire des Brevets pour la
Puissance du Canada est appelée à faire un bien
immense parmi les classes ouvi ières et industrielles,
et devrait se trouver entre les mainq de tous ceux
qui ont à coeur le progres des arts et des sciences en
ce pays. C'est une publication éminemment utile
à tous: aux Inventeurs, aux Artisans, aux Manu-
facturiers, aux Entrepreneurs, aux Apothicaires et
Pharmaciens. aux Agriculteurs.

La partie offiielle gyant pour titre: "The Cana-
dian Patent Office Record,". se compose de 16 à 32
pages de dessins et sécifications des invetions bre-
vetées à Otttawa: l'autre partie, nion-officielle et qui
est couimh lu compaément de la première, est inti-
tulée : IlThe Nlechanics' Magazine "l comprend 32
pages d'articles et nouvelles scientifiques et indus-
triels, illustrés à l'aide des procédés spéciaux à ma
maison.

Le Prix d'abonnement n'est que $1.50 par annee,
payable invariablement d'avance. Pour cette ba-
gatelle on aura h la fin de l'année un magnifique
volume de 600 à 650 pages de matières instructives
et intéressantes sur les arts et métiers.

Des numéros specimens sont fournis gratis sur de-
mande.

GEO. E. DES1IARATS,
Edite ur- Propriétaire.

s-A.cM0 ?}l']I]
DE

MGR. FABRE,
JEUDI, ler MAI.

UN SUPERBE PORTRAIT
(LITHOGRAPHIÉ)

De MoR. FABRE, sera publié et mis en vente

chez les principaux Libraires.

Tons les Catholiques du Diocèse de Montréal
voudront posséder ce portrait de notre Evêque
futur. Le prix n'en sera que

25 CEN TINS.
Remise libérale aux Libraires.

GEORGE E DESBARATS, Editeur.

4-18tf Bureaux de L'Opinion Publique.

dans une autre colonne l'annonce desVL>Ï,1ZTerres de Nebraska et d'Iowa.

Loterie Ville-Marie.
Dans le but de venir en aide à différentes

Institutions Religieuses.

82,000 B ILLETS
A 01.00 Chaque.

Prix. valeur.
Une propriété [Rue du Bassin, Montréal]

loyer annuel: $500...................... 5,000 00
Deux lots de terre [Rue St. Denis et Tan-

neries] $700 chaque..................... 1,400 00
Huit lots de terre (Chemin Ste. Cathe-

rime] $300 chaque ............. -....... 2,40000t
Quarante-huit lots [Côte Ste. Catherine]

$150 chaque............................. 7,200 00
Un urix en Or de mille piastres............1,.0t0 0
Cinquante prix de $50 chaque.............. 2,500 (0
Cent prix de $5 chaque................... 50 0
Deux cents prix de $ chaque..............600 0
Six cents prix de $1 chaque................ 600 00

Mille dix prix valant.............$21,200 0

DONS:
1-A l'Evêque de Montréal, pour venir en

aide à la Construction de a cathédrale. 2,000 02-Pour venir en aide à la construction dela chapelle de N.-Dame de Lourdes... 1,000 0
3-Aux pauvres [Société St. Vincent de

Paul............................1,000
4-Aux Sours du Bon Pasteur............500 O
&-Aux Jésuites............................ 500 0(
6-Aux Oblats............ .. .............. 5 0
7-Aux Sœurs de la Providence............ 500 08-Aux Soeurs de la Miséricorde............ 500 09-A la Colonie Piopolis...--............... 500 0

$7,000 0

Des Agents responsables sont dernandés.

Chaque personne qui vendra dix billets aura li
onzième gratia. Les argents seront déposés entr
les mains du Procureur de l'Evêque de Montréal.

Le soussigné devra chaque semaine faire un dé
pot des ergents des Billets vendus et il sera ten
et obligé de publier dans le journal le Nouveau
Monde, le reçu du dépôt accompagné des numéro
qui auront été vendus.

La Corporation Episcopale ne sera responsabl
que des numéros qui auront été ainsi annoncés, ao
compagné du reçu du dépôt.

Toutes personnes qui auront pris des Billets don
les numéros ne seront pas publiés dans le journa
susdit, sont priés d'en prévenir le trésorier san
délai, afin d'éviter toute erreur.

Le tirage sera fait d'après le mode adopté par le
Sociétés de Construction et sera surveillé par troi
prêtres, et trois laïques en présence du public.

Les propiiéts données en prix sont au nom d
l'Evêché qui en passera le titre au gagnant aussi
tôt après la loterie, en par le gagnant payant le co
du contrat.

Ceux qui désirent acquérir des billets pourront 1
faire en s'adressant au soussigné.

POUR $10 ON AURA il BILLET&
20 4 22 " etc.

Les lettres adressées au soussigné devront étr
franches de port.

S'adresser à
G. H. DUMESNIL

Gérant et Trésorier de la Loterie Ville-Marie,
No.5fRue St. Sacrement.

Montréal, 22 janvier. 4-7t

HOPITAL DU BAORE-00mJ DE JEBUS. Compagnie pour les Pianos, de
GRANDE RUVRE DE CHARITE IMNew-York et Boston.

LOTERIE 432, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL,
Sous le patroiage de Sa Gr*c Mgr. l'Arche- EULS AGENTS pour les Pianos célèbres

vegue de Québec, et de MM. les Membres du de HALLET, DAVIS & CIE., BosToN E.-U.;
Clergé, pour aider d la construction de ea _ianos de W. H. JEWETT & CIE., BOSTON,

é-l dis - les orgues de chapelle et de salon de GEO.cl'opital du Sacré-CSur de Jésus, d Si. WOO7Iý & CIE., BosToN, E. U; et les pianos bienT
Sauveur de Québec. connus de WEBER & CIE., garantis pour cinq ans.C

THOMAS A. HAINES, gérant.

CONDITIONS: Assortiment sp lendide de Pianos et Orgues.
.D 1Pianos à louer,

I. Pianos échangés
OAIN OPYIRT. Orgues à louer.

Valeur Réparations faites convenablement.
des lota Pianos vendus par versements.

1 Lot. 2 bons chevaux pour lesquels il est Rappos du's aeoc termes4 fal.No -Dàx,
offert.......................................$400 00 porte voisine de la ",Maison des Récollets."

2 Montres d'or, $60, $ ...................... 100 Les instruments à meilleur marché dans Montréal.

2 Chaises brodées en laine................55 00 3-44_ _

2 Tableaux : -Sacré-Coeurs de Jésus et de 2 ETEIGNOIR D'INCENDIE
Marie ............... ................... 25 00 T I N R F NC D E

1 Service à déjeuner, en argent............25 00
1 Magnifique Prie- Dieu ............ 26 00

En tout 1 000 lots, dontplusieurs d'une grande '!

Une messe, chaque mois, (à perpétuité) pour les
bienfaiteurs de l'(Euvre. ~III. 1il

VENTE DES BILLETS.
Chaque billet se vend 25 contins.
Les avantages suivants sont accordés à ceux qui Een prennent un certain nombre, savoir:J
1.1billet pour 12; ce qui fait 13billetspour$3. •
2. 3 billets pour 24; 66 27 billets por $.ET IT U3 E
Le nom et la résidence de l'acquéreur de billets

doivent être écrits lisiblement sur la marge de cha- "TOUT A FAIT LA MEILLEURE PROTEC-
qu billet qu'il achète, puis ces billets en sont déta- TION CONTRE LE FEU."
chés et lui sont remis ; mais les marges restent entre
les mains de celui qui les vend, pour être renvoyées EMPLOYÉ PAR
au soussigné, pour la fin de mai prochain. De cette Les chemins de fer,
manière la perte des billets détachés, une erreur Les bateaux-à-vapeur, Hotels,
dans la numération ou la falsification des numéros, Les Mines, les Asiles,
ne peuvent entraîner aucun inconvénient. Les Départements du Feu, etc.

Des dépôts de billets seront faits dans toutes les Faites demander "Its Record."
paroisses, chez messieurs les Curés et autres per- F. W. FARWELL, Secrétaire,
sonnes qui voudront bien se char ger d'en vendre, et 4-3 407, BROADWAY, N.-Y.
cette vente durera jusqu'à la fin de mai.

IIIS POUDRE ALLEMANDE,
TIRAGE DES LOTS.

Le tirage des lots se fera, s'il est possible, dans le SURNOMMÉE
cours du mois de juin rochain, par deux prêtres,
nommés à cet effet,.par a Grace Mgr l'Archevêque,
ct en présence des intéressés qui désireront y assis-
ter. Et pour cette fin, le lieu, le jour et l'heure du
tira e des lots seront annoncés dans les journaux de Il
QuéNEAILLIT JAMAIS, ET ES VFNDUE CHEZVoici le mode qui sera suivi pour faire ce tirage : NE ILTJMIE SVNU HZ

1. Toutes les marges des billets vendus portant TOITS1S PPIERSIRESP TABLES. q-.9R.
les nom' des acheteurs, seront déposées ans une dans une autre colonne 'annonee desurne, et dans une anti o urne seront jetés tous les dn n ur oon 'noo e
numéros des lots qui sont inscrite dans un livre spé-.VOYEZ Terres de Nebrnaka et d'Iowa.

2. On tirera d'abord de l'urne aux marges, le nom
d'un acquéreur, et de suite on tirera de l'urne aux A. 9bICU " I,
lots, le numéro que le sort lui donnera; et ainsi de
suite jus u'àépuisement des lois- de cette manière, No. 331 RUE ST. LAURENT,
les nomsnos personnes et les numdros des lots seront Ferblantier, Plombier
également tirés au sort.FebatrPo ir

3. Le tirage terminé, on adressera à chaque pro- Poseur de Tuyaux à
priétaire de billet gagnant, une lettre pour l'inior-
mer de ce qu'il aura gagné, et il sera mis en posses- Gaz, BainsLieux d'Ai-
sion du lot ou des lots gagnés, en s'adressant au 3 sance, Couverture en
soussigné auquel il devra présenter la lettre qui lui Ferblanc, en Tole
aura été adressée. 0C Ge

4. Tous les lots devront être réclamés dans le Galvisée et en Ar-
cours d'une année. Passé ce temps, les lots, qui doise.
n'auront pas été réclamés, seront vendus au profit Aura toujoursnunas-
du dit Hôpital du Sacré-Cœur d Jésus. u

J. R. L. HAMELIN, Ptre., sortiment complet et
4-7 p Hôpital-Général, Québec. varié de Ferblanteries,

dans une autre colonne l'annonce des Frronnerles, Réfrige-
VOY EZ Terres de Nebraska et d'Iowa. rateurs, Huilede Char-

bon, Lampes, Cheminées, Mèches, etc.
D. NORMANDIN, RELIEUR, REGLEUR ET Toutes commandes seront exécutées avec soin et
*MANurAcTuEEUR DE LivRE BLANCs. à des prix très modérés. 3-43E.

O. D MAAi
uLa abonende "rOpinio * PHOTOGRAPHE

b e"âuze be e .. Coins des rues Craig et Si. Laureit,
eeniendeftairerelieleur -. MONTREAL.
.eailsi aie Marceé. On prend des photographies de toutes grandeurs.

0fPhotographies encadrées à bon marché. 3-20»
0 UP PUBLI U USINES A METAUX DE LA PUISSANCE.

PORTE VOISINE DU No. 57 RUE ST. GABRIEL (EtabIss en 1828.)
0 MONTREAL. 3-49 CARLES GA RTH & CIE.
0 MANUYACTUBIERs ET IMPoRTATEURB

COURS ELEMENTAIRE De Cuivre a l'usage des plombiers, ingénieurs à
ouvriers, d'appareils à vapeur et à gas, usines à

DU cuivre et à fer, etc., etc.
Toutes sortes d'ouvrages pour Raffineries de sucre,

distilleries, brasseries, appareils à gas et à eau.
AT On entreprend aussi le chauffage des bitiments

B 0 T A N I U E publics etprivés les conservatoires,'les serres,etc.

0 par le moy.. de la vapeur ou de l'air chaud.
Bureau et Manufacture

No. 536 à 542, RUE CRAIG,
MONRatAL,

77 Rue St. Jacques.
0
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ACTE CONCERNANT LA FAILLITE 186.
Canada,'oxSWIIU'

Province de Québec, DANs LA Coui8uPtIEvnE.
District de Montréal.

Dans l'affaire de JAMES McCLURE, Failli.

E SOUSSIGNÉ a déposé au greffe de
de cette Cour un acte de composition et dé-

erge exécuté par ses créanciers, et le Dix-SEP-
TIRKE jour de MAI prochain, il s'adressera à la dite
Cour pour en obtenir une ratification de la dite dé-
charge. JAMES McCLURE,

Par MONcK & BUTLER,
ses Procureurs ad liteas.

Montréal, 12 Avril, 1873. 4-160

L E G GO e.,
LEGGOTYPISTES

ELECTROTYP STES
STEREOTYPISTES,

GRAVEURS
CHROMO ET

PHOTHO-LITHOGRAPHES,
PHOTOGRÂPHES ET

IMPRIMEURS.

Bureau :No.1 CtedetlaPlaced'Armes MoTEAL
Ateliers: No. àri, Rue St. Antoine. t S nm"

On exécute dans un style vraiment supérieur,lel
Cartes Géogaphiques, Livres, Gravures, Cartel
4'Affaires,êémoranda,Livres de Commerce de toutes
descriptions, àdes Pr ta.r modiques.

Des MILLIONS D'ACRES des

Terres d'Iowa et de Nebraska
A VENDRE PAR LA

Compagnie de Chemin de Fer de
Burlington et Rivere Mo.

10 ans de credit a 6 P. cent d'interet.
)WAucune portion du capital due avant le com-

mencemet de la CINQUIEeE année.
Les PRODUITS paieront la terre et les améliora-

tions longtemps avant l'expiration de ce bon crédit.
Le sol de l'IOWA et de NEBRASKA est riche et

facile à cul:iver, CLIMAT chaud, SAISONS lon-
gues, MOISSONS abondantes, MARCHIS excel
lents, TAXES minimes, et l'EDUCATION gratuite
pour tons.

AVANTAGES EXTRAORDINAIRES pour l
passage et le fret aux acheteurs et à leurs familles.

Des CIRCULAIRES donnant d'amples détails,
gratis; demandez toutes celles dont vous avez
besoin our lire et faire circuler.

VE.% DANS L'OUEST et prospérez. Vos amis
vous ysuivront.

N CARTE SECTIONN ELLE montrant la si-
tuation exacte des terres de l'Iowa, te vend 30 Cts.,
et une pour le Nebraska, le même prix. Pour les
circulaires et les cartes,.'adresser à

GEO. 8. HARRIS,

Commissaire des Terres

BURLINGTON, IOWA-
Et veuillez dire dans quel journal vous avez vu

eette annonce. 4-16d

ROMAN CANADIEN.

L'INTENDANT BIGOT,
PAR JosEPE MABlETTE.

BROCHURE DE 94 PAGES GRAND 8V0.
Prix: 25 Qentins.

Une Yemise libérale est faite aux Libraires et d1
Agents.

S'adresser aux bure de L'Opinion PubliOe',
No. 1, Côte de la PIW d'Armes et 319, rue St.
Antoine. 3 -30tf

"L'OPINION PUBLIQUE."
Journal Politique et Litteraire

Publié tous les Jeudis à Montréal, Canada,

Par GEORGE E. DESBARATS & CIE-
ABoNNEtxET .................... $3.00 par année.
Aux Etats-Unis.................... 3.50
Par numéro.......... ............. 7 Contins.

FLORE D CANADA CHARLESEnvois par lettres enrgstrées ou par ordre
JAMESMATTINS8N,- 1 le Bureau de Poste au risque des propriétaires du

A L'USAGE DES MAISONS D'ÉDUCATION H.W. ARTH.2 journal.

G E O R G E Y O N, ANNoNcES: 10 Contins la ligne pour chaque in"t'
MÀRCAND DE PORLES, GLACIÀ'"Rs, RtRIGRA- tion.

TEURS- P'I MBixit ET FERBLANTIER. TL' A B B e J. M O Y E N, NO. 241, RUE ST. iAURENT, MONTREAL. cousiceuxsquimereron t l u s
PaOESEURDESCINCS ATUELES~AUCO - - a\ n ne recevra pas d'abonnement pour moins de

PllRFEgaEUR EEDUE110M NITL.LLEs, AU COL-simo. ~ ~ *Tout? semestre commencé se paie on entier.
LhGEl DE MONTRIAL. ,,, Pour discontinuer son abonnement il faut en doOà

I~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~~i Vouem- e34pgsetd 6pace.SI er avis au moins quinze jours d'avance, an bnreaiile ~de l'sdministratiou, No. 1, Côte de la Place d'ArMetm.-1 Volume in-8 de 33A pages et de 46 planches. t
Prix: Cartonné, $1.20.-$1 2.00 la douzaine. aL'agent collecteur et les porteurs ne sont pas à"Z% toisés à recevoir de désabonnements.

Le Cours Elémentaire seul, (62,ps.et 31 planches.) Lorsqu'n abonné change de demeure il doit 0n
Cartonné, $0.40.-$4.00 la douzaine. 'il'donnnvis h it oursavance.

En vente aux bureaux de L'Opinion Puble s o n de porter plainte immédiatement à i'administron-
No 1le l a ad a e £Consdtrable de Poëles de cuisine pour bois et FRAIS DE POSTE-ATTEeATIONao
toonrésl i Cete charson,seoile n a deurs,depuisNo. 6jus- Les frais de Poste sur les Publications hebdOsd"

iqu'à No. 10; i DaPu tous les gutîts et & la por- daires ne sont que de 5 Contins par trois mos'SIROP DE GOMME D'EPINET tée de toutes les bourses.pables d'avance au bureau de Poste de l'abonné.
RO G D RA .L'asoi liment de glacières est aussi bien varié et Lemnu d'attention à ce détail, entraînerait 110ROUGE DE GRAY.des prix très mdérés dépense de 2 Contins qu'il faudrait payer sur chaq

Toutes sortes d'ustensile nécessaire pour l'usage numéro.
E8 effets de la Gomme d Epinette Rouge de la maison. Toute commande concernant les

dan le maadis ds Pumos e deGor lignes de plombage et de ferblanterie seront exécu- Les Journaux qui voudront bien échanger Sfoc
dans les maladies des Poumons et de Goreteavecsoins et promptitudeous, ainsi que toutes lettres se raprrtantà r

que la Toux,le Rhume,l'Asthme, la Bronchte Une viite est respectueusement sollicitée avant dactio. devront tre adressés à L'OPINION PUBLIQ
etc., sont vraiment étonnants. Dans cotte prépara- d'acheter ailleurs. 4-13x. ou aux Rédacteurs, No. 1, Côte de la Place disme
tion, toutes les excellentes propriétés de la Gomme- Montréal.
y sont soigneusement gardées.

Prix :25 contins par bouteille. A vendre chez tous £PARTÈ N DES DOUANE8.
les principaux pharmaciens du Canada. En aros eten Ottawa, 5 avril,8S.s Gsoaes E. DESBARATS, seul chargé de ladmiià
détail chesle -rparateur SCOMPTE AUTORISE sur les 2 B'V o 18 tion du journal.

HENY R. GRAY A ERICAINS, jusqu'à nouvel ordre, sera de 15
PEARMAOIEN,

144 Rue St. Laurent, eR. S. M. BOUCHETTE, Imprimé etru1h1i$ psy % P.
MOS cnbAL. Cotle isine (tes Douanes, laePlaceAru KnobsS t. AnscineM4

Lastmneecèeetasbinail e Paada


